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Résumé





Jamais
Maya ne pensait revoir Stephen Talbot, l’homme qu’elle a
passionnément aimé, sept ans plus tôt, mais
qu’elle a fui, parce qu’elle était mariée,
et aussi parce que Stephen était le meilleur ami d’Adam,
son époux. Alors, le jour où il vient lui annoncer que
les assassins d’Adam l’ont prise à son tour pour
cible, et qu’il lui propose sa protection, elle refuse net :
elle risquerait trop, à raviver ainsi les braises du passé.
Seulement bientôt, Maya n’a plus le choix : les
menaces qui pèsent sur elle se font si précises qu’elle
doit se résoudre à demander son aide à Stephen…






Prologue

L’air
était lourd, malgré la pleine nuit. Seul sur les quais
déserts, le lieutenant Adam Tyler sentait la nervosité
le gagner, comme sous le coup d’une menace diffuse.

Son
supérieur était parti à la pêche en mer et
serait injoignable tout le week-end. Pas de quoi s’affoler, se
dit Adam en se secouant mentalement. Avec son expérience, il
pouvait bien s’occuper seul de l’affaire pendant quelques
jours.

Il
jeta un rapide coup d’œil à sa montre, puis
s’avança vers l’entrepôt dans lequel
l’attendait son informateur. Ce n’était pas la
première fois qu’il donnait rendez-vous à ses
sources à cet endroit. Les propriétaires de l’entrepôt
fermaient les yeux, car ils ne tenaient pas à ce que la police
examine de trop près le contenu de leurs caisses.

Poussant
la porte, Adam pénétra à l’intérieur
et s’immobilisa, le temps que ses yeux s’habituent à
l’obscurité. Des caisses et des tonneaux empilés
sur des palettes remplissaient tout l’espace, séparés
par des allées étroites.

Il
s’enfonça dans le bâtiment. L’odeur était
pire que dehors, et des frôlements se faisaient entendre ici et
là, troublant le profond silence.

Alors
qu’il se faufilait entre des piles de caisses, il distingua une
silhouette devant lui.

L’homme,
ne le voyant, glissa aussitôt une main dans sa poche.

— Ce
n’est que moi, Falcon, lança Adam avec un geste
d’apaisement. J’espère que tu ne me déranges
pas pour rien. J’étais à l’autre bout de la
ville quand tu as appelé.

— Je
veux les récupérer.

A
ces mots, il retint un petit rire.

— Désolé,
vieux, mais ce qui est fait est fait. Tu m’as donné les
preuves que je voulais. En échange, je te fiche la paix.

— J’ai
changé d’avis. Je ne veux pas le dénoncer.

Adam
s’adossa à une caisse pour l’observer. Fébrile,

Falcon
n’arrêtait pas de jeter des coups d’œil
derrière lui. Sous la faible lueur des éclairages de
secours, il ressemblait à un rat apeuré, avec ses yeux
protubérants, ses doigts longs et fins qui se crispaient
nerveusement et ses pieds comiquement déformés par leur
propre ombre.

— Hmm…
Rafraîchis-moi la mémoire. Qui est venu me supplier de
l’aider?

— J’avais
mes raisons, répliqua Falcon entre ses dents. Mais la
situation a changé, depuis. Je veux récupérer
les documents.

— Pas
question. Et si tu envisages de te débarrasser de moi, ne
gaspille pas tes munitions. J’ai déjà informé…

— Ton
boss navigue en pleine mer, à l’heure qu’il est,
le coupa Falcon.

Un
sourire cynique apparut sur ses lèvres, et il ajouta :

— Moi
aussi, j’ai mes sources, figure-toi. Je sais que tu ne lui as
pas passé les infos et que tu ne pourras pas le faire avant
lundi. Le problème, c’est que, entre-temps,Perine peut
m’éliminer. Ou un de ses gars. Tu sais de quoi il est
capable.

— J’ai
vu.

— Il
a des oreilles partout.

— Il
ne fera rien, répliqua Adam. Même lui ne…

Il
s’interrompit. Falcon s’était avancé d’un
pas, le visage soudain menaçant.

— Bon
sang, ce que tu peux être naïf ! Un meurtre de plus
ou de moins n’est rien pour lui. Il sait que quelqu’un
l’a trahi. Et il ne lui faudra pas longtemps avant de trouver
qui. S’il découvre que c’est moi, je ne donne pas
cher de ma peau !

Adam
se détacha de la caisse sur laquelle il s’était
appuyé.

— Arrête
ton cinéma, Falcon, et détends-toi. Personne ne va
mourir. Et personne, sauf moi, ne saura jamais que…

Une
douleur fulgurante fusa dans son épaule, l’arrêtant
net. Une seconde suivit, au niveau de sa colonne vertébrale.

Sous
le choc, Adam cilla et baissa les yeux sur sa chemise. Deux taches
rouges s’étendaient sur le tissu, là où
étaient ressorties les balles.

— Oh…

Sa
vision se brouilla, son esprit devint confus. Impuissant, il vit
Falcon faire un saut sur le côté avec un juron, puis
disparaître.

— J’avais
tort, murmura-t-il avec peine, les poumons en feu. On dirait bien que
quelqu’un va mourir, finalement.
..

Et
il sombra dans le néant.


1

— Maya,
attends !

Si
près du but…

Avec
un soupir, Maya Santino fourra son iPod dans sa poche et, à
regret, tourna le dos à la sortie réservée au
personnel. Dire qu’elle avait presque atteint la porte…

Jamie
Hazell, une amie et infirmière, la rejoignait à la
hâte.

— Pas
de chance, doc. On a besoin de toi.

— Ouais,
je m’en doutais. Qu’est-ce qu’il y a?

— M.
McVey est ici.

Maya
se laissa entraîner le long du couloir.

— Pour
ton information, j’avais déjà fait dix heures
d’affilée avant la réunion – interminable,
entre nous soit dit.

— Je
n’y suis pour rien, répliqua Jamie. M. McVey refuse
d’être examiné par quelqu’un d’autre
que toi.

— Bon.
La salle numéro quatre est libre, je crois.

— Loin
de la foule. Bien.

— Quelle
foule?

Jamie
eut un geste vague tandis qu’elles tournaient au coin.

— Regarde.

Maya
hocha la tête, peu convaincue. A ses yeux, il ne régnait
qu’un chaos mineur dans l’hôpital. Il faut dire
que,en
trois ans, elle avait vu bien pire. Au moins, ce soir, n’aurait-elle
pas à enjamber des civières, comme souvent pendant la
saison des ouragans.

Ces
dernières années, Miami avait subi tempête sur
tempête. Dans la panique, il y avait eu des accidents de
circulation, des agressions, des gens piétinés. Des
dizaines de bâtiments avaient été endommagés.
Maya avait vu un arbre déraciné tomber sur le toit de
son immeuble. Et sa voiture avait été cabossée
par un réverbère arraché à son socle.

Ce
soir, la salle d’attente était certes pleine de gens
attendant d’être soignés, mais la plupart, le nez
dans un magazine ou un casque sur les oreilles, patientaient
calmement. Un chaos mineur, donc.









Cinq
minutes plus tard, un stéthoscope par-dessus sa blouse
blanche, Maya poussait la porte de la salle numéro quatre.

McVey
– c’était le nom qu’il se donnait–était
assis sur la table d’examen. Ses épaules maigres étaient
affaissées, et son dos, voûté. Une fois de plus,
Maya songea fugitivement que sa silhouette lui était vaguement
familière. Puis l’impression s’évanouit. Il
redevint McVey, un patient comme les autres.

De
sa main droite maculée de saleté, il tenait son autre
main enveloppée dans une serviette pleine de sang. Peut-être
ne vivait-il pas dans la rue, mais Maya devinait que les petits
boulots qu’il faisait dans un immeuble des bas quartiers lui
fournissaient à peine de quoi se loger et se nourrir
décemment.

— Que
s’est-il passé ? s’enquit-elle en désignant
la serviette ensanglantée.

— Je
me suis coincé les doigts dans la porte d’une chaudière.
Le métal était rouillé.

Elle
déroula la serviette. Sous son regard inquisiteur, il détourna
les yeux, preuve qu’il ne lui avait pas dit toute la vérité.
L’histoire du métal rouillé était sans
doute vraie, mais elle n’aurait pas mis sa main à couper
pour le reste.

— Vous
êtes-vous fait vacciner contre le tétanos ou avez-vous
eu un rappel au cours des dix dernières années ?

Elle
vit l’ombre d’un sourire passer sur ses lèvres.

— J’imagine
qu’il ne servirait à rien de mentir, répondit-il
toujours sans la regarder.

— Exact.

La
plaie était profonde et nécessiterait plusieurs points
de suture.

— Pourquoi
vouliez-vous que ce soit moi qui vous soigne ?

De
nouveau, l’ébauche d’un sourire.

— Parce
que vous êtes jolie.

— Je
connais d’autres médecins qui le sont davantage.

— Mais
vous êtes la seule à me rappeler Sabrina.

— Pardon?

— Ce
film avec Audrey Hepbum. Vous vous souvenez ? De jeune fille,
elle se transforme en femme, comme vous depuis votre arrivée à
l’hôpital.

— Déjà
trois ans… Le temps passe si vite !

Jamie
pénétra dans la salle. Elle se mit à trier les
instruments pendant que Maya commençait les points de suture.
McVey serra les lèvres pendant toute l’opération,
mais ne broncha pas.

Enfin,
elle retira ses gants en latex.

— C’est
fini, annonça-t-elle. Il faudra que vous fassiez attention à
garder votre main propre, monsieur McVey. Je veux vous revoir lundi
pour y jeter un coup d’œil.

La
porte s’entrouvrit. Un interne passa la tête par
l’entrebâillement.

— Désolé
de vous interrompre, docteur Santino, mais il y a eu un carambolage
sur l’autoroute. Une trentaine de voitures. Les blessés
vont être rapatriés ici. On est l’hôpital le
plus proche.

La
tête disparut, et la porte se referma avec un claquement sec.

— On
est peut-être l’hôpital le plus proche, mais c’est
nous qui avons le moins de personnel, grommela Jamie. Pourquoi
faut-il toujours que ça tombe sur nous ?

— C’est
soit le destin, soit notre proximité avec l’autoroute
répliqua Maya, sarcastique. Vous pouvez y aller, monsieur
McVey. Prenez un beignet en sortant.

Quelques
secondes plus tard, elle quittait la salle d’examen à
son tour. Les sirènes des ambulances résonnaient déjà
devant l’hôpital. Avec un soupir, elle se joignit au
personnel soignant qui se précipitait vers l’entrée.

La
nuit allait être longue.

Tout
ce qui l’entourait était gris et flou. A demi-conscient,
Adam avait les paupières presque closes. Une lumière
argentée, à la fois aveuglante et douce, semblait
vouloir l’attirer à elle.

Il
perçut un mouvement, et des traits rouges et laids déchirèrent
soudain le voile qui l’aveuglait. Un cri lui perça les
tympans. Des mains le prirent par les épaules et le
secouèrent.

— Ne
meurs pas, supplia la voix de Falcon. Il faut que je récupère
les documents…

Adam
lui aurait ri au nez si seulement un étau ne lui avait pas
comprimé la poitrine à l’écraser.

— Je
dois partir, ajouta la voix. Quelqu’un va t’aider. Je
reviendrai quand tu iras mieux. Je crois qu’il ne m’a pas
vu. Tu lui bloquais la vue…

C’était
sans doute vrai, songea Adam confusément.

L’obscurité
devint plus épaisse, plus étouffante. Il ne pouvait
plus avaler. Des visages se succédaient dans son esprit. Son
ex-femme, son meilleur ami, son nouvel ennemi…

Des
voix crièrent des mots indistincts. Les mains qui lui tenaient
les épaules le lâchèrent. Il entendit Falcon
pousser un juron, puis une voix familière s’éleva
tout près de lui.

— Adam?

Une
voix de femme. Surprise, mais pas affolée.

— Maya?

Alors
qu’elle se penchait sur lui, il reconnut son visage. Ses traits
exotiques, ses cheveux bruns, ses yeux d’un bleu intense. Plus
bleus qu’un lagon tropical.

— J’ai
tout raté, murmura-t-il. Tu me détestes.

— Non,
je ne te déteste pas.

La
lumière semblait de plus en plus aveuglante autour de lui. Sa
gorge lui brûlait. Il sentit les mains de Maya sur son bras.
Elle cherchait son poignet à tâtons.

— Arrête
et écoute-moi, dit-il d’une voix rauque.

— Adam,
je ne peux pas t’aider si…

— Je
suis fichu, Maya. Je le sais, et toi aussi. Fais quelque chose pour
moi, d’accord?

— Quoi?

Il
lui serra la main.

— Occupe-toi
de tout. J’ai fait un testament, l’an dernier.Tout
simple. L’argent, les placements… c’est pour ma
sœur. L’appartement est pour toi. Fais le tri et…

Un
gémissement de douleur lui échappa, et il reprit en
serrant les dents :

— Ne
laisse pas mon frère prendre la Mustang. C’est un fou du
volant. Donne-la à Tal.

Tant
bien que mal, il tira de sa poche deux jeux de clés.

— Tiens.
Les clés de l’appartement, et celles de la voiture.
Promets-moi.

— D’accord,
je te le promets. Maintenant, laisse-moi t’aid…

— II
y a autre chose. Des papiers… des papiers importants. Je les
ai cachés. Ne fais confiance à personne. Personne.
Grosse erreur. Gros poisson, petit étang. Dis à Tal de
finir le boulot.

La
lumière parut exploser dans son crâne, tel un feu
d’artifice qui se meurt peu à peu.

— Pardon,
ma chérie, lâcha-t-il dans un souffle. Je dirai à
ta mère que tu es sage.

— Adam?

Elle
le secoua.

— Adam?

La
dernière chose qu’il vit fut son visage. Puis les
étincelles s’éteignirent, et il n’y eut
plus rien.









— Docteurr
Santino ?

Cassie
Styles, une infirmière aux boucles rousses et au visage piqué
par l’acné, effleura sa manche alors qu’elle
fixait le visage sans vie de son ex-mari.

— On
vient d’admettre une femme. Enceinte de six mois. Blessures au
niveau du bassin.

Malgré
le brouillard dû au choc, Maya saisit ses derniers mots. Elle
s’efforça de se concentrer sur son travail.

— Où?

— Là-bas.

La
jeune infirmière baissa les yeux, visiblement hésitante.

— Est-ce
que… Est-ce que je peux vous aider?

— Non.
Merci, mais non.

D’une
main tremblante, Maya ferma les paupières d’Adam, puis
se tourna vers Cassie.

— J’arrive
dans trente secondes.

Se
détournant, elle pressa les doigts sur ses tempes. Elle avait
besoin de se reprendre, de digérer le choc provoqué par
la mort d’Adam.

Il
avait toujours couru des risques. Elle l’avait aimé
autrefois, détesté brièvement, avant de décider
d’affronter ses erreurs – ses propres erreurs.

Après
leur divorce, ils s’étaient à peine revus. Adam
avait été transféré à Orlando,
puis était revenu à Miami six mois plus tôt. Ses
racines étaient là, lui avait-il expliqué.

Elle
avait compris. Les siennes aussi étaient là. De toute
façon, il y avait longtemps qu’elle avait cessé
de le détester.

— Docteur
Santino ?

Les
trente secondes s’étaient écoulées. Adam
était mort. Elle ne pouvait rien y changer. Et elle ne pouvait
pas rester debout devant les urgences à laisser les souvenirs
la submerger alors que des blessés attendaient d’être
secourus.

— Je
suis désolée, Adam, murmura-t-elle en levant la tête
vers le ciel étoilé.

Sur
ces mots, elle ferma la porte à ses émotions et se
focalisa sur les vivants.









— Tu
es réveillé, Tal ?

En
entendant la voix de son capitaine au beau milieu de son rêve,
Tal comprit qu’il avait tendu le bras pour décrocher le
téléphone.

— Fiche-moi
la paix, Drake, grommela-t-il. Je suis toujours sur l’affaire
Demorno.

— Tu
as suffisamment avancé pour rentrer à Miami. Ecoute,
j’ai eu un appel de Morse, du service des fraudes.

Tal
s’efforça d’ouvrir les yeux et roula sur le dos.

— Tu
as dix secondes avant que mon cerveau cesse de fonctionner. Je n’ai
pas dormi depuis trois jours.

— Tyler
est mort, lâcha Drake.

L’annonce
produit l’effet voulu. Tal se redressa sur un coude.

— Adam
Tyler?

— Oui.
Il a été abattu cette nuit. Il est mort aux urgences.

Tal
avait déjà mis les pieds par terre.

— A
l’hôpital d’Eden Bay ?

— Exact.
Il est allé demander secours à son ex, à moins
que quelqu’un ne l’ait emmené là-bas. Les
informations sont plutôt vagues. McGraw est en route, mais
puisque la criminelle et les fraudes coopèrent plus ou moins
sur l’affaire Perine, je veux avoir moi aussi un représentant
sur place. En plus, il me semble que tu es au courant de l’enquête
qu’il menait. Tyler était l’un des nôtres,
Tal. Je veux mettre le type qui l’a tué sous les
verrous. Et je suis sûr que toi aussi.

Tal
réfléchit. Quand Adam et lui s’étaient-ils
parlé pour la dernière fois ? Une semaine plus
tôt, peut-être. Adam l’avait appelé à
Tampa.

— Il
m’a dit qu’il avait des preuves contre Perine.

— J’ai
l’impression qu’il était sur le point de le
ferrer. Tâche de savoir si McGraw est mieux informé,
mais ne compte pas sur lui pour te donner des réponses
franches. Tu connais les gars des fraudes…

Tal
se leva, totalement réveillé, à présent.
Son meilleur ami était mort. Sa femme lui avait-elle parlé ?
L’avait-elle vu mourir?

Le
téléphone coincé entre l’oreille et
l’épaule, il repéra son jean.

— Adam
m’a dit qu’il travaillait avec un informateur, un type
qui voulait lâcher Perine, expliqua-t-il. Il l’appelait
Falcon. C’est tout ce que je sais.

En
hâte, il enfila son jean, un T-shirt, puis des baskets noires.

— Tu
connais l’ex de Tyler ? demanda Drake.

Tal
attrapa une veste.

— On
s’est déjà rencontrés.

— Parfait.
Tyler était un bon policier, et les meurtres, c’est
notre affaire. C’est nous qui décidons. Fais bien
comprendre ça à McGraw.

Tal
se moquait bien de ce que McGraw comprendrait. Adam avait été
son meilleur ami. Officiellement ou non, cette enquête était
la sienne, maintenant.

— J’y
vais.

Adam
Tyler était mort. Et le coupable allait payer.









— Autant
regarder les choses en face, madame Santino. Quelqu’un a tué
votre ex-mari. Quelqu’un qui travaille pour Orlando Perine,
autrement dit le pire criminel de Floride.

L’inspecteur
Gene McGraw lui parlait comme à une enfant de cinq ans, et
elle avait du mal à réprimer son agacement. A sa place,
elle aurait choisi une autre approche. Malheureusement, si elle en
croyait les rumeurs qu’elle avait entendues à son sujet,
McGraw était loin d’être un as de la diplomatie.

Trois
heures s’étaient écoulées depuis l’arrivée
de la première ambulance. Elle avait perdu le compte des
patients qu’elle avait soignés, et c’était
tant mieux. N’ayant pas une seconde à elle, elle n’avait
pas eu le temps de penser à Adam. Mais, ainsi que l’inspecteur
McGraw venait de le lui rappeler, elle ne pourrait pas éviter
indéfiniment d’affronter la réalité.

Le
repoussant sans ménagement, elle s’approcha d’un
homme étendu sur une civière dans le couloir.

— Madame
Santino…

Elle
fit volte-face.

— Je
crois que vous ne comprenez pas, inspecteur. Je n’ai pas le
temps de répondre à vos questions pour l’instant.
Il se trouve que nous sommes plutôt débordés.

— Le
fait que votre ex-mari ait été assassiné ne
signifie rien pour vous ?

Physiquement,
il lui rappelait un Colombo avec des cheveux blonds et raides. Dans
l’attitude, il s’apparentait plutôt à un
homme des cavernes.

— Croyez-moi,
inspecteur, je donnerais cher pour pouvoir remonter le temps et
ramener Adam, mais c’est impossible. Ce que je peux faire, en
revanche, c’est aider les gens qui sont là. Quand
j’aurai fini, je ne demanderai pas mieux que de répondre
à toutes vos questions. En attendant, il y a un distributeur
de café dans la salle du personnel. Il est gratuit.

Sur
ces mots, elle lui adressa un sourire rapide et s’éloigna
avant qu’il ait eu le temps de réagir.

— Je
suppose que tu as mis les points sur les i ?

La
main sur la porte d’une salle d’examen, elle
s’immobilisa, puis se tourna pour affronter les yeux gris du
lieutenant Stephen Talbot.

— Je
suis débordée, Tal. Les questions devront attendre.

— Et
les émotions ?

— Pareil.

Une
bouffée de frustration monta en elle, accompagnée d’un
sentiment plus diffus qu’elle n’avait aucune envie
d’analyser.

— N’insiste
pas, d’accord?
Adam
est mort. J’essaie d’accepter cette réalité,
mais pour l’instant j’ai autre chose à faire que
de pleurer. Je refuse d’abandonner à leur sort tous ces
gens que je pourrais sauver. C’est clair?

Il
leva les mains en signe d’apaisement.

— Message
reçu, docteur Santino. J’attendrai dans la salle du
personnel.

Malgré
elle, elle ne put s’empêcher de remarquer combien il
était sexy, dans son jean et son T-shirt moulant.

Aussitôt,
une bouffée de culpabilité l’envahit. Comment
pouvait-elle nourrir de telles pensées alors que son ex-mari
venait à peine de mourir ?

— Docteur
Santino !

Les
yeux encore fixés sur lui, elle poussa la porte.

— J’arrive,
Jamie ! Ecoute, Tal, j’ai encore une dizaine de patients à
voir sans compter d’éventuelles admissions. Tu risques
d’attendre longtemps.

Il
semblait ne prêter aucune attention à l’agitation
qui régnait autour d’eux.

— Fais
ce que tu as à faire, Maya. Je m’occupe de McGraw.

Génial,
songea-t-elle en franchissant le seuil de la salle d’examen.

Sauf
que McGraw n’était pas le problème.









Accroupi
sous un palmier derrière un buisson de lilas, Falcon prenait
son mal en patience. Il n’osait quitter sa cachette, terrifié
à l’idée que le tueur l’ait vu quand même,
malgré Adam Tyler.

Non.
Il était impossible que son patron connaisse l’identité
de celui qui l’avait trahi. Il était recherché,
traqué, mais encore inconnu.

Qu’est-ce
que son boss allait faire, maintenant ? La réponse était
évidente. Il s’adresserait à la dernière
personne à qui Tyler avait parlé. A son ex-femme.

Et
si Tyler avait craché le morceau ? S’il lui avait
révélé… ?

Falcon
sentit son pouls s’emballer. Cette femme n’était
pas flic, elle n’était pas entraînée. A la
moindre pression, elle craquerait.

Il
devait fuir. Abandonner l’ex de Tyler à son sort. Elle
était peut-être belle, mais sa beauté ne
suffirait pas à la sauver.

Un
rire nerveux lui échappa alors qu’il contemplait la
forme sombre de l’hôpital devant lui. Cette femme était
déjà morte. Aussi morte que son ex-mari.

Seulement,
elle ne le savait pas encore.
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— Tiens,
tiens, le garçon de courses de Drake, railla Gene McGraw en
ouvrant la porte.

Tal
ne se retourna même pas. La salle du personnel était
déserte, et il devinait que son collègue des fraudes se
serait montré moins fanfaron s’il y avait eu des
témoins.

L’inspecteur
se planta devant lui.

— Tu
m’as l’air un peu négligé. C’est
comme ça qu’on s’habille à la brigade
criminelle
de
Tampa?

Tal
porta sa tasse de café à ses lèvres et se
détourna.

— Tu
n’arriveras pas à m’agacer, Gene. En ce moment, tu
n’es pas assez important.

— Oh,
c’est vrai… Tyler et toi étiez copains, hein ?
Vous avez commencé ensemble dans la rue. Quelques enquêtes
rondement menées, puis vous êtes passés à
la brigade des mœurs. Ensuite, la grande séparation.
Tyler est parti au service des fraudes, et toi, à la crim’.

Tal
le toisa froidement.

— Adam
est mort, Gene. Il a été abattu d’une balle dans
le dos. Tu as le droit d’être ici parce que tu
travaillais avec lui. Mais il s’agit avant tout d’une
enquête criminelle.

McGraw
lui donna une poussée sur le torse, assez fort pour qu’il
renverse un peu de son café.

— Dis
plutôt que tu veux te faire remarquer. Il va falloir que tu te
soignes davantage, si tu cherches à récupérer le
poste de capitaine. On ne peut pas diriger un service avec cette
allure de clodo.

— N’empêche
qu’il s’agit d’une enquête criminelle,
McGraw, répliqua Tal en soutenant son regard.

L’autre
se redressa de toute sa taille.

— Ecoute-moi
bien, mon vieux…

— Génial !
s’exclama Maya en faisant irruption dans la pièce au
même moment. La testostérone en pleine action ! Je
peux assister à la bagarre ?

Elle
se dirigea droit vers le réfrigérateur dans lequel elle
prit une bouteille de jus de fruits. Tal admira son aplomb, sans
parler de ses autres atouts. Avec ses épais cheveux couleur
café et son visage d’une beauté à couper
le souffle, elle attirait tous les regards. Il était bien
placé pour le savoir, puisqu’elle le subjuguait depuis
sept ans.

McGraw,
lui, ne parut pas sensible à l’éclat de ses yeux
bleus. Quand elle se retourna vers eux, il posa les mains sur la
table et se pencha vers elle d’un air menaçant.

— Si
ça ne vous ennuie pas, madame Santori, c’est moi qui
pose les questions. Vous, contentez-vous d’y répondre.

— C’est
Santino.

— Reprenons.
Soyez brève, et nous en aurons terminé en un rien de
temps.

Après
une hésitation, elle esquissa un léger sourire. Mauvais
signe, songea Tal avec une pointe d’inquiétude.

— Comme
vous voudrez, inspecteur. Je vous donne deux minutes.

McGraw
jeta un coup d’œil en direction de Tal, qui haussa les
épaules puis s’assit dans un fauteuil à l’autre
bout de la pièce.

— Votre
mari…

— Ex-mari.

Le
visage de McGraw se crispa.

— Votre
ex-mari a-t-il mentionné des noms avant de mourir?

— Oui.

Il
la foudroya du regard.

— Eh
bien?

— Vous
avez demandé des réponses brèves.

Il
se redressa, visiblement agacé.

— Quel
nom a-t-il mentionné ?

— Celui
de Tal.

— Pourquoi?

— Adam
voulait que ce soit lui qui ait sa Mustang.

Tal
plissa les yeux, mais garda le silence.

— C’est
tout?
insista
McGraw.

Elle
eut un petit sourire, comme si elle se souvenait d’une
plaisanterie qui ne regardait qu’elle.

— Adam
et Tal ont restauré cette voiture ensemble. Adam l’adorait.
Son frère a eu quatre accidents de voiture, l’année
dernière. On ne laisse pas ses trésors à un
idiot.

— D’autres
noms ?

— Il
voulait que sa sœur hérite de l’argent qu’il
avait placé et que j’aie son appartement.

— A-t-il…?

— … dit
quoi que ce soit d’étrange ou d’extraordinaire ?
le coupa-t-elle.

La
colère commençait à percer dans sa voix, bien
qu’elle semble parfaitement maîtresse d’elle-même.

— Tout
dépend de ce que vous entendez par là. Il a ajouté
qu’il dirait à ma mère que je suis sage. Elle est
morte il y a sept ans.

Sur
ces mots, elle referma sa bouteille de jus de fruits et lança
un coup d’œil à l’horloge murale.

— Tempus
fugit, inspecteur.
Vos deux minutes se sont écoulées.

Elle
plongea les doigts dans la poche de sa blouse et en sortit un
trousseau de clés qu’elle lança à Tal. Il
les attrapa de la main gauche, sans la quitter des yeux.

McGraw
la devança à la porte.

— Si
vous voyiez Orlando Perine, le reconnaîtriez-vous ?
demanda-t-il.

Elle
haussa un sourcil.

— Oui.

— Tyler
vous a montré une photo de lui ?

— Non.

— Alors,
comment… ?

Sur
un léger signe de tête de Tal, elle céda.

— Hier
soir, nous avons eu une réunion du conseil d’administration
afin de discuter de la répartition des dons émanant
d’entreprises locales. Le plus important de ces dons se monte à
cinq cent mille dollars et provient de la société
Delgato. Vous n’êtes pas sans savoir, j’imagine,
que Perine en est le P.-D.G. ?









— Tu
t’en vas ? s’enquit Jamie qui s’efforçait
de redonner forme à sa coiffure, laquelle avait quelque peu
souffert après six heures d’action non-stop.

Maya
poussa un soupir.

— Oui.
Tous les traumatismes majeurs ont été soignés.

Enfin,
plus ou moins…

Son
amie fronça les sourcils.

— Tu
fais allusion à la mort de ton mari ?

— Ex-mari.
Oui, en partie. Je suis encore sous le choc. Je crois que c’est
surtout à cause de la présence des policiers.

Autrement
dit, celle de Tal – mais elle n’était pas prête
à l’admettre.

Certes,
elle s’attendait qu’il vienne l’interroger, mais le
trouble qu’elle avait éprouvé en sa présence
l’avait surprise. Ou, plus exactement, terrassée.
Presque autant que de voir Adam mourir sous ses yeux.

— Qui
est le policier?
demanda
Jamie en inspectant ses ongles d’un air faussement dégagé.
Je ne parle pas du beau ténébreux, il n’est pas
pour moi. Mais l’autre… Celui qui ressemble à un
golden retriever agacé.

— Gene
McGraw. Apparemment, c’est une tête de mule, mais il est
compétent.

— Il
est marié?

Maya,
qui retirait ses chaussures de travail pour mettre une paire
d’escarpins rouges à talons, suspendit son geste et la
considéra, incrédule.

— Tb
parles sérieusement?

— J’ai
déjà été mariée deux fois à
des types pires que lui.

— Tu
dois être maso ! Enfin… je n’ai pas vu
d’alliance à son doigt.

Elle
enfila une petite veste par-dessus son débardeur, puis referma
son casier et s’apprêta à rejoindre la porte.

— Moi,
j’ai besoin d’air frais, d’un lit douillet, et
surtout qu’on me laisse tranquille ! Avec un peu de
chance, j’en aurai un sur les trois.

— Attends!

Jamie
la rejoignit à la porte.

— Je
voulais te dire combien je suis désolée pour Adam. J’ai
fait sa connaissance l’an dernier à l’hôpital,il
avait amené un suspect blessé. Je crois qu’il
t’aimait beaucoup.

Maya
sourit.

— Merci.
Et ne laisse personne te convaincre de faire des heures sup’.

Cette
fois, elle parvint à quitter le vestiaire, passa dans la salle
du personnel où elle chipa une pomme, et s’engagea dans
le labyrinthe de couloirs qui menait à la sortie.

Le
visage d’Adam ne cessait de la hanter. Soudain, celui de Tal se
superposa à lui, et elle laissa échapper un soupir
coupable. Alors que son ex-mari venait tout juste de mourir sous ses
yeux, elle pensait à un autre. Cela faisait-il d’elle un
monstre?

Refusant
de répondre à cette question, elle s’obligea à
changer de sujet et glissa ses écouteurs dans ses oreilles.
Son iPod à la main, elle parcourut le menu à la
recherche d’une chanson de David Bowie.

Quand
elle sortit de l’hôpital, elle s’arrêta un
instant sur le seuil. L’aube approchait, et des lueurs orangées
commençaient à zébrer l’horizon.

Adam
et elle s’étaient mariés sur la plage, se
souvint-elle. C’était sa mère qui avait organisé
tous les détails de la cérémonie et de la
réception. Maya lui avait même laissé carte
blanche pour les invités. Elle n’aurait pas dû,
mais sa mère était mourante, et elle avait voulu lui
faire plaisir. Au point de se laisser entraîner dans un mariage
précipité avec un homme qui n’était pas
pour elle.

Au
moins sa mère avait-elle cru la voir heureuse en ménage,
contrairement à elle. Son mari s’était évaporé
dans la nature alors que Maya n’avait que trois ans. Après
vingt-six ans, la jeune femme ignorait toujours ce qu’il était
devenu. D’après ses oncles, il était parti
rejoindre une jolie comptable qu’il avait rencontrée en
Jamaïque. Son cousin Diego, lui, croyait qu’il avait une
autre famille dans le Tennessee. Quant à sa mère, elle
s’était bornée à dire qu’il avait
besoin de liberté.

Maya
laissa tomber sa pomme à moitié entamée dans une
poubelle et inspira profondément l’air humide. Les
raisons qui avaient poussé son père à partir
n’avaient guère d’importance. C’était
le geste qui comptait, et son départ avait fait souffrir sa
mère bien plus qu’elle.

Elle
mit la main dans son sac, à la recherche de ses clés de
voiture, avant de se diriger vers le parking.

Tal
voudrait l’interroger tôt ou tard, se dit-elle tout à
coup, en proie à une angoisse diffuse.

Au-dessus
d’elle, les feuilles des palmiers frémirent. Les ombres
se déplacèrent, et la brise lui apporta un parfum de
verveine. Elle leva les yeux. Quelques étoiles scintillaient
encore dans le ciel, mais le croissant de lune était presque
invisible, à présent.

Repérant
sa voiture, elle accéléra le pas. Au même
instant, un bruit résonna dans le silence, tout proche.
Aussitôt, elle tourna la tête à droite. Une
réaction instinctive pour une femme qui avait passé
toute sa vie à Miami.

Elle
ne vit rien.

Presque
aussitôt, un crissement de graviers s’éleva
derrière elle. Cette fois, elle n’eut pas le temps de se
retourner. Un homme cagoulé et vêtu de noir des pieds à
la tête se rua sur elle et la projeta violemment contre une
camionnette, avantage de la surprise.

Le
souffle coupé, elle sentit sa tête cogner sur la vitre.
Son assaillant, plus grand et plus lourd, la pressait contre le
véhicule. Par chance, ayant vécu avec un policier, elle
avait appris à se défendre contre les agressions. Elle
abattit son talon sur le pied de son agresseur et enchaîna avec
un coup de genou dans l’aine. L’homme lâcha un cri
de douleur. Fou de rage, il la frappa du revers de la main et envoya
sa tête valser contre la vitre.

Malgré
la douleur, elle sut qu’elle devait réagir tout de
suite, avant qu’il lui assène un coup fatal.

Mes
clés.

Se
tortillant sur le côté, elle libéra sa main
droite. L’homme jura et tenta de l’immobiliser. Elle
n’avait pas vu d’arme sur lui, mais s’il parvenait
à mettre les doigts autour de son cou, qu’il soit armé
ou non ne ferait pas grande différence.

Du
coin de l’œil, elle vit un faisceau lumineux – des
phares, sans doute. Son assaillant hésita, puis suivit son
regard vers la lumière.

Elle
saisit sa chance.

Son
trousseau à la main, elle leva le bras, prête à
lui enfoncer ses clés dans la gorge. Il retint son geste à
la dernière seconde, mais elle n’était pas à
bout de ressources et lui décocha un autre coup de genou dans
l’aine.

Il
la lâcha, crachant un juron étouffé dans sa
cagoule.

Une
autre lumière transperça l’obscurité.
L’homme recula, jeta un regard affolé autour de lui,
puis s’enfuit à toutes jambes.

Ignorant
la douleur qui lui vrillait le crâne et l’épaule,
Maya se mit à courir dans la direction opposée, tout en
cherchant son téléphone portable dans son sac.
Devait-elle appeler le 911 ou Tal ?

Après
une brève hésitation, elle opta pour la deuxième
solution.

Il
décrocha avant même qu’elle ait entendu la
sonnerie.

— Tal?

— Arrête
de courir, Maya.

— Quoi ?
Comment sais-tu que… ?

L’appareil
pressé contre l’oreille, elle s’arrêta et
regarda derrière elle.

— Où
es-tu?

Une
silhouette surgit soudain auprès d’elle, la prenant par
surprise. Si les réflexes de Tal n’avaient pas été
un soupçon plus rapides que les siens, elle lui aurait fait
subir le même traitement qu’à son agresseur.

— Je
suis là, déclara-t-il tout en la retenant à bout
de bras. Tu vises bien, doc.

Elle
relâcha lentement son souffle.

— Tu
arrives à point nommé, Tal. Tu l’as vu ? Le
type masqué?
Il
m’a poussée contre cette camionnette.

Tal
suivit son regard et secoua la tête.

— Je
n’ai vu que toi qui courais comme une dératée.

— Je
courais parce qu’une brute habillée tout en noir
essayait de m’entraîner dans une mêlée.

Les
battements de son cœur s’apaisaient peu à peu.
Elle désigna d’un geste la cabine du gardien située
près de l’entrée du parking.

— Il
a choisi le moment où Eddie fait sa pause.

Les
sourcils froncés, Tal parcourait du regard les allées
entre les voitures. Ses doigts lui tenaient encore le bras, et elle
avait du mal à se détendre à son contact.

Elle
tenta de se dégager.

— Enfin,
bon, ça va… Je parie que mon joueur de rugby souffre
plus que moi à l’heure qu’il est.

Tal
esquissa un sourire, mais ses yeux continuaient à scruter la
pénombre.

— C’est
Adam qui t’a appris à te défendre ?

— Mon
cousin Diego, à vrai dire.

— Celui
qui a un défaut de prononciation ?

— Non.
Lui, c’est mon cousin Jésus. Diego, c’est celui
qui ouvre ses bouteilles de bière en cassant le goulot et qui
les boit comme ça. Pour montrer qu’il est un dur, un
vrai.

Elle
parvint à sourire.

— Tu
peux arrêter de chercher, Tal. Le type est parti depuis belle
lurette. Il n’a eu ni mon sac ni ma trousse de secours. Et ne
me regarde pas comme ça. Si tu t’imagines qu’il
essayait de me faire monter dans la camionnette, tu te trompes.

— Je
sais.

— Je
m’en doutais.

Elle
sentit l’abattement la gagner.

— Tout
bien considéré, cette soirée a vraiment été
un cauchemar. Tu vas me dire que cette agression a quelque chose à
voir avec Adam, c’est ça?

Les
yeux gris qui se posèrent sur elle étaient impassibles.

— En
fait, je n’allais pas te le dire.

Il
sentait délicieusement bon, remarqua-t-elle soudain, tandis
que son regard s’attardait sur ses cheveux bruns, sa barbe
naissante, ses traits séduisants. Pas étonnant que
toutes les femmes se pâment devant lui.

Heureusement,
l’expérience lui avait appris à maîtriser
son désir. Et puis, elle avait peur.

Elle
lui donna une légère tape sur le poignet.

— Lâche-moi,
je ne vais pas m’évanouir, assura-t-elle. Sur quoi Adam
enquêtait-il ? Qu’a-t-il fait pour qu’on
veuille l’abattre et m’attaquer?
Tout
ce que je sais, c’est que ça concerne Orlando Perine.

— Un
homme qui vient de donner cinq cent mille dollars à ton
hôpital.

— Il
soigne son image, commenta-t-elle. Mais si j’en crois McGraw,
c’est de l’argent sale.

— En
effet.

Elle
poussa un profond soupir.

— Il
y a autre chose que je devrais savoir ?

— Une
autre, oui.

Les
yeux de Tal se rivèrent aux siens.

— Perine
s’est marié il y a deux semaines. Dans l’intimité,
avec seulement trois invités : la mère de la
mariée, son frère et son beau-père, qui se
trouve être l’adjoint au chef de la police.
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Tal
l’emmena dans un restaurant situé sur l’ancienne
route nationale, le long de la côte. Plongée dans ses
pensées, Maya remarqua à peine le magnifique lever de
soleil sur la mer, sans parler de la beauté du bâtiment,
construit dans le style des années cinquante.

Le
beau-père d’Orlando Perine était l’adjoint
au chef de la police.

Si
la situation n’avait pas été aussi absurde, elle
aurait éclaté de rire. L’hystérie n’était
pas loin de la gagner, et son cerveau était tellement épuisé
qu’il pouvait à peine fonctionner.

La
porte tinta à leur entrée. Elle précéda
Tal à l’intérieur, savourant l’odeur des
crêpes et, Dieu merci, du café frais.

— Résumons.
Adam est mort, je suis en danger, et Orlando Perine n’est pas
tout à fait honnête. Je dois dire que j’ai du mal
à digérer tout ça.

— Respire
à fond, et ça viendra.

— J’ai
besoin d’une bonne dose de caféine.

Ce
n’est qu’en prononçant ces mots qu’elle
remarqua les banquettes rétro, le long comptoir avec sa rangée
de tabourets rouges pivotants, les porte-serviettes en forme de
flamants roses.

Tal
la guida vers une table au fond de la salle. Quand ils se furent
installés, le serveur s’approcha, deux tasses de café
fumant à la main. Il adressa un clin d’œil à
Tal.

— Mieux
que votre compagnie habituelle, lieutenant. Votre goût
s’améliore.

Après
la nuit frénétique qu’elle venait de passer aux
urgences, le compliment ne pouvait que lui faire plaisir, et elle
sourit au serveur.

Quand
ce dernier eut pris leurs commandes, elle haussa un sourcil en
direction de Tal.

— Je
t’écoute. Tu ne m’as pas amenée ici juste
pour déjeuner, et tu m’as déjà fait une
révélation de taille. Qu’y a-t-il d’autre ?

— Bonne
question pour quelqu’un qui est debout depuis plus de
vingt-quatre heures.

— L’adrénaline
fait des miracles.

Elle
parcourut le restaurant des yeux, s’attardant sur le serveur
qui était retourné à son poste derrière
le comptoir.

— Que
voulait-il dire en parlant de ta « compagnie
habituelle » ?

Un
sourire naquit sur les lèvres de Tal.

— Rien
ne t’échappe, hein ? Il parlait de Nate Hammond. Tu
l’as sûrement déjà rencontré. Un
type grisonnant, plutôt bourru. Avare de mots mais riche en
expérience. Ancien capitaine de la brigade des mœurs et
des fraudes. On lui a offert une promotion il y a un peu plus de deux
ans, mais il a décidé de prendre sa retraite. Le stress
contre une canne à pêche. Je prends un café avec
lui de temps en temps.

Elle
hocha la tête tandis qu’une image prenait forme dans son
esprit, celle d’un policier qui appelait un chat un chat et
parlait d’une voix rendue rauque par le whisky et les
cigarettes. Quand on l’observait avec attention, on distinguait
parfois une lueur espiègle dans son regard.

— Il
venait jouer au black-jack avec Adam et moi quand on vivait ensemble.
Il avait toujours avec lui une vieille Thermos rouge pleine de whisky
qu’il faisait passer pour du thé glacé.

— Seulement
quand il n’était pas en service, précisa Tal.
D’ailleurs, il ne cherchait pas à donner le change. Il
ne voulait pas dépenser de l’argent pour une flasque.

Elle
posa les coudes sur la table et le menton sur ses mains.

— Allez,
Tal, dis-moi ce qui s’est passé et pourquoi. Si ce type
dans le parking m’a agressée à cause d’Adam,
j’ai le droit d’avoir des réponses. Je me fiche de
ton secret professionnel !

Face
à ses yeux gris perçants, elle devait faire un effort
afin de ne pas trahir le trouble qu’il suscitait en elle. Elle
savait que, si elle laissait son regard se poser sur ses lèvres,
ne serait-ce qu’un instant, elle serait prise d’une envie
furieuse de l’embrasser. Après toutes ces années,
elle était ébahie de constater qu’il produisait
toujours le même effet sur elle. Elle le désirait
autant, sinon plus, qu’autrefois.

— Tu
es sûre que tu veux tout savoir?

— Je
n’ai pas le choix, il me semble.

Elle
haussa les épaules, puis reprit :

— Je
regrette qu’Adam soit mort. Même dans les pires moments
de notre relation, je n’ai jamais désiré une
chose pareille. Je ne suis pas sûre… Enfin, si :
nous n’aurions jamais dû nous marier. Mais nous l’avons
fait. Et puis nous nous sommes séparés. Je me dis qu’au
moins je n’ai pas commis la même erreur que mes parents.

Une
expression étrange traversa le visage de Tal. Compréhension ?
Empathie ? Désir ?

Il
la dévisagea, les yeux mi-clos.

— Tu
te souviens de ton père ?

Ce
n’était pas exactement le genre de conversation qu’elle
avait imaginé avoir avec lui. Mais la vie était pleine
d’imprévus.

— J’avais
un peu plus de trois ans quand il est parti. C’était
l’été, je crois. Je n’ai qu’un vague
souvenir de son visage. Après son départ, ma mère
a jeté toutes les photos de lui. Ou plutôt, elle les a
brûlées. Le tempérament latin, sans doute.

Elle
prit un muffin aux pêches dans la panière que le serveur
venait de leur apporter, et étala de la confiture dessus.

— Je
ne l’ai pas beaucoup connu. Du coup, son absence ne m’a
pas vraiment atteinte.

— Ta
mère et toi n’avez jamais eu de nouvelles de lui?

Elle
secoua la tête.

— Peut-être
qu’il est mort. Ou peut-être pas. J’imagine que je
ne le saurai jamais.

Tal
but une gorgée de café, les yeux toujours posés
sur elle.

— La
vie réserve son lot de surprises, commenta-t-il simplement.
Qui sait?
Il
pourrait venir au match de volley-ball que tu dois disputer dimanche.

— Tu
es au courant?

A
vrai dire, elle n’était guère étonnée.

— Tu
connais Jamie ? C’est elle qui entraîne l’équipe.

— Grande,
les cheveux coiffés à la punk, répondit-il sans
hésiter. Elle a une fille adolescente en pleine phase de
rébellion. Je les ai vues au poste une ou deux fois.

— Renita
n’est pas facile, en ce moment, admit Maya.

— Tu
l’étais, à son âge ?

Elle
éclata de rire.

— J’étais
pire. Mais j’ai changé. Les enfants grandissent.

Elle
redevint grave.

— Tal,
pourquoi Adam est-il mort?

Il
parut peser ses mots.

— Adam
avait passé un marché avec un des hommes de Perine,
dit-il enfin.

— Quel
genre de marché?

— Il
voulait des informations, des faits et des chiffres, des documents
compromettants.

— Concernant
quoi ?

— Des
fraudes immobilières ou financières, des affaires de
contrefaçon…

— Je
vois. Perine est soupçonné de fraude, c’est
pourquoi Adam était sur ses traces. Mais vous deviez savoir
qu’il était aussi capable de meurtre, non ?

— La
criminelle et le service des fraudes travaillent en tandem sur cette
affaire.

— Gros
poisson, petit étang,..

Comme
Tal levait les sourcils, elle se força à affronter ses
souvenirs.

— C’est
ce qu’Adam a dit juste avant de mourir. Je l’avais
oublié, ou peut-être effacé de ma mémoire.

Tal
caressa son poignet d’un geste tendre.

— Je
sais que c’est dur pour toi, Maya, mais il faudra que tu
racontes tout ça quand tu feras ta déposition.

— Je
sais. Il m’a dit également de ne faire confiance à
personne, nulle part, ajouta-t-elle.

Un
petit sourire naquit sur ses lèvres.

— A
en juger par les liens familiaux de l’adjoint
au chef de la police, il avait sûrement raison. Mais il n’a
pas dit grand-chose d’autre, seulement que tu devais terminer
l’enquête à sa place. Je suppose que ça
signifie que tu es le seul à qui je peux faire confiance.

— En
effet.

Elle
aurait voulu qu’il la touche de nouveau, mais se hâta de
chasser cette pensée de son esprit.

— Quel
rôle McGraw jouait-il dans l’enquête, par rapport à
Adam ?

— Il
était sous ses ordres.

— Et
maintenant?

— C’est
un homicide. McGraw descend encore d’un cran dans la
hiérarchie.

— J’imagine
qu’il ne va pas être content. Qui dirige l’enquête,
à présent?

— Drake
est encore en train d’y réfléchir.

— As-tu
la moindre idée de l’identité du tueur?

Tal
jeta un rapide coup d’œil aux tables voisines, toutes
occupées. Quand il reporta son regard sur elle, elle ajouta
précipitamment :

— Ça
peut attendre. J’ai parlé au médecin qui s’est
occupé d’Adam, hier soir. Il a extrait deux balles de
son corps. Est-ce que tu pourras en tirer des informations utiles sur
le coupable ?

Il
promena un doigt le long de son bras, depuis le poignet jusqu’au
coude. Un léger frémissement la parcourut.

— C’est
déjà fait.

Elle
devait s’éloigner de lui. Ignorer la vague de chaleur
qui montait en elle, lui faire comprendre que rien n’était
possible entre eux. Puis une idée lui vint subitement à
l’esprit.

— Tu
fais ça exprès, n’est-ce pas ?

— Peut-être.

— Pourquoi?

— Parce
que je n’aime pas apporter de mauvaises nouvelles.

— Que
veux-tu dire ?

— Que
le revolver qui a servi à abattre Adam a déjà
été utilisé sur deux autres personnes. La
première était un certain Gund, courtier en
investissements.

— Et
la deuxième ? demanda-t-elle calmement, en dépit
de la sueur froide qui perlait dans son dos.

— La
personne qui l’a retrouvé. Apparemment, Gund n’était
pas tout à fait mort quand elle est arrivée.

— Oh…

— C’est
pourquoi je suis venu à l’hôpital, Maya,
expliqua-t-il en prenant sa main entre les siennes. Elle s’appelait
Ellen Latimer. Elle était chauffeur de taxi. D’après
le dossier que Drake a obtenu hier soir, elle a été
tuée dans son propre taxi moins de trois heures après
Gund. On lui a tiré une balle dans la tête.









Douze
heures après avoir raccompagné Maya à son
appartement de Miami-Sud, Tal continuait à s’accabler de
reproches.

Il
aurait dû rester l’attendre dans la salle du personnel.
Malheureusement, le rapport d’autopsie avait été
communiqué en urgence au capitaine Drake, lequel avait insisté
pour qu’il revienne au poste le consulter et épluche au
passage le dossier transmis par le service des fraudes.Un
coup d’œil au contenu avait suffi pour qu’il
retourne à l’hôpital d’Eden Bay, pied au
plancher.

Il
avait tenté de téléphoner à Maya en
route, mais le service des urgences était sens dessus dessous,
et le standard n’avait pas pu le mettre en communication avec
elle.

Il
l’avait ratée de cinq minutes. Cinq. Et dans ces cinq
minutes, l’un des hommes de Perine, peut-être celui-là
même qui avait tué Adam, l’avait agressée.
Une chance qu’elle ait réussi à lui échapper.

Assis
dans le bureau de son supérieur, Tal finissait de lui résumer
le contenu du dossier.

— McGraw
était au courant pour le chauffeur de taxi ? s’enquit
Drake.

— J’ignore
ce qu’Adam lui avait dit. Est-ce qu’une équipe
surveille l’appartement de Maya?

Son
chef pianota sur son clavier.

— On
la protège. J’ai envoyé des gars expérimentés
sur place. Je suis désolé, Tal, mais je ne peux pas te
charger de ce genre de mission. J’ai besoin de toi ailleurs. Et
puis tu m’as dit qu’elle ne voudrait pas qu’un
policier campe dans son salon.

Elle
ne voudrait pas cesser de vivre sa vie non plus, songea Tal. Là
était le nœud du problème.

— C’est
un bon médecin?
s’enquit
Drake.

Tal
eut un demi-sourire.

— Elle
est sortie première de sa promotion.

— Université
de Floride ?

— Et
Yale.

— Impressionnant.

Drake
se cala dans son fauteuil.

— Elle
est aussi jolie que je l’ai entendu dire ?

— Tout
dépend de ce que tu as entendu dire.

— Superbe.
Un corps de déesse…

Tal
lui lança un regard de biais, et Drake soupira.

— Bon.
Revenons à nos moutons. Nous avons une sale affaire sur les
bras. Perine, Tyler, l’adjoint au chef…

— Sans
oublier deux victimes dont nous ignorions l’existence jusqu’à
hier soir.

— Ces
homicides ont eu lieu en dehors de notre juridiction, observa Drake.

Tal
termina son café. Pour le moment, il n’avait pas le
choix. Il devait faire confiance aux hommes que Drake avait choisis
pour assurer la protection de Maya. Elle vivait dans une résidence
sécurisée, il y avait un système d’alarme,
des voisins respectables… Elle serait à l’abri.

Du
moins l’espérait-il.









Son
téléphone portable sonna pendant qu’il relisait
le rapport pour la troisième fois. Il sourit en lisant le nom
qui s’affichait sur l’écran.

— Salut,
Nate. Ça va ?

La
voix du vieux policier s’éleva à l’autre
bout du fil, plus rauque que d’habitude.

— Paraît
que vous avez un pépin.

— C’est
le moins qu’on puisse dire.

— Tu
es de retour à Miami définitivement?

— Jusqu’à
la fin de l’enquête.

De
l’autre côté de la cloison, Drake éleva la
voix.

— Dis
à Hammond de se bouger et d’aller voir au poste central
s’il peut tirer les vers du nez de ses anciens copains. J’ai
l’impression qu’ils nous cachent quelque chose.

— J’ai
entendu, commenta Nate. Mon conseil serait de faire pression sur
McGraw. Laissez-lui entendre qu’il pourrait être
transféré à la criminelle.

Le
téléphone à l’oreille, Tal se leva et,
quittant son bureau, traversa la salle en direction de la porte.

— On
a de l’avance sur toi. McGraw est déjà en route
pour ici. Ce qui signifie que je vais m’éclipser..
Tu
peux nous dire quelque chose d’utile sur Perine ?

— Pour
l’instant, j’ouvre les oreilles et je garde ma Thermos
sous le coude. Viens me
voir
quand tu en auras le temps. On comparera nos notes. Officieusement,
bien sûr.

Le
téléphone de Tal émit un bip. Double appel en
provenance de Maya.

— Une
seconde, Nate, dit-il, avant de changer de ligne. Je croyais que tu
dormais, doc.

— C’était
le cas. Ça m’est venu à la fin d’un rêve.

— Quoi?

— Le
visage du type.

Tal
se dirigea vers la sortie du bâtiment, s’éloignant
du bruit ambiant.

— Celui
qui t’a attaquée ?

— Non.
Lui portait une cagoule. Celui dont je parle était avec Adam,
je crois. Il a disparu si vite que je l’avais oublié. Tu
peux venir?
Je
t’aurais bien rejoint au poste, mais j’ai laissé
ma voiture à l’hôpital.

L’horloge
murale indiquait 18 h 30.

— Donne-moi
vingt minutes, déclara-t-il. Je ferai marcher la sirène.

— Tu
es bien un mec, toi ! J’essaierai de te faire un croquis
en attendant. A propos, Tal, est-ce que je dois apporter des
sandwichs aux deux valeureux représentants de la loi qui se
cachent dans les buissons ?

— Ils
se débrouilleront tous seuls. Garde tes portes fermées
à clé.

— Bien,
maman.

Tal
reprit Nate en ligne tout en franchissant le seuil du poste.

— Il
faut que j’y aille, Nate. On videra cette Thermos une autre
fois, quand je ne serai pas de service.

— Tu
as trop de scrupules, mon gars.

— Seulement
quand c’est important.

— Attends,
Tal, l’arrêta Nate. Je ne t’appelais pas pour
trouver un compagnon de beuverie. J’ai passé des années
dans la police de Miami. J’ai vu des choses qui feraient se
dresser tes cheveux sur ta tête. Perine a des gens à
l’intérieur. C’est comme ça qu’il
procède. Je ne parle pas de l’adjoint au chef, mais de
mouchards établis depuis longtemps, de policiers qui sont
payés par Perine en plus de la municipalité.

L’information
ne surprit pas Tal, contrairement au mépris qui perçait
dans la voix de son vieil ami.

— Je
suppose que tu n’as jamais trouvé de preuves
irréfutables.

— Je
suis passé à deux doigts certains jours, mais non, je
n’ai jamais pu savoir qui étaient ces salopards. Comme
Perine, ils ont toujours réussi à s’échapper
à la dernière minute. Cherche-les, trouve-les, et tu
auras Perine, même si le chemin risque d’être long.

Sur
le trottoir, Tal chercha ses lunettes de soleil, puis rejoignit sa
voiture. Il lança son blouson sur le siège du passager.

— Combien
y en a-t-il, à ton avis ? Et dans quels services
sont-ils ?

— Aucune
idée. Aux fraudes, c’est sûr. Sans doute à
la criminelle aussi. Aux mœurs ? Difficile à dire.

Tal
fit ronfler le moteur, puis alluma le gyrophare.

— Je
mets la sirène, Nate. Ça va te résonner dans les
oreilles. Tu as parlé de tout ça à Drake ?

— J’en
ai parlé à Tyler une ou deux fois, mais à Drake,
non.

— Pourquoi
pas ?

Nate
émit un grognement.

— Ecoute,
je l’aime bien. On n’a pas toujours été
d’accord par le passé, mais ce sont des choses qui
arrivent. Je lui ai fait confiance quand c’était
important.

Sortant
du parking, Tal regarda à droite et à gauche, puis
s’inséra dans la rue, sirène hurlante.

— Où
veux-tu en venir, au juste ?

— Un
capitaine touche un salaire correct, mais le tien a cinq enfants,
dont un qui est autiste.

— Nate…

— Va
jeter un coup d’œil dans son garage. Tu pourras admirer
son pick-up flambant neuf.
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Le
ciel embrasait l’océan. Assise sur son balcon, un carnet
de croquis à la main, Maya mourait d’envie de profiter
des derniers rayons du soleil en paix, mais Jamie était là,
apparemment décidée à lui faire la leçon.

Au
bout de cinq minutes, Maya lui plaqua une main sur la bouche.

— Ça
suffit, Jamie. J’apprécie ta sollicitude, mais Tal est
en route. Ce qui signifie que j’aurai bientôt trois flics
pour me protéger.

Jamie
repoussa sa main sans ménagement.

— Ton
balcon et la cour en dessous ressemblent tellement à ceux du
film avec le photographe à la jambe cassée que j’en
ai des frissons. Comment peux-tu être aussi désinvolte ?

— Je
ne suis pas désinvolte. Tu veux parler de Fenêtre
sur cour ?

— Tu
crois que je me souviens du titre ?

Jamie
eut un geste agacé.

— Tout
ce que je vois, c’est un groupe de gens bizarres là-bas
et une fenêtre qui fait directement face à la tienne,
avec les stores baissés.

— C’est
l’appartement de M. Ruiz. II…

— … est
en train de découper en morceaux le corps de sa femme ?
de téléphoner à sa complice ? de mettre au
point sa fuite ?

Maya
lui décocha un regard exaspéré.

— Tu
voles des médicaments à l’hôpital ou quoi ?
M. Ruiz est veilleur de nuit dans un complexe de bureaux. Pendant la
journée, il dort. Tu vois cette grosse boule orange, là?
demanda-t-elle
d’un ton sarcastique en pointant son crayon vers le soleil.
C’est un indice. En ce moment, c’est le jour.

— Maya,
tu as été attaquée ce matin à l’aube
dans un parking.

— Je
sais. J’étais là. Tu veux un verre de limonade ?

— Je
préférerais du rhum.

— Tu
conduis ?

— Réveille-toi.
Je viens de te ramener ta voiture. Je vais prendre un taxi pour
rentrer.

A
la mention du taxi, Maya se raidit légèrement en
pensant à la malheureuse qui avait été tuée
simplement parce qu’elle s’était arrêtée
pour porter secours à un mourant.

Elle
posa son carnet de croquis et s’approcha de la balustrade.

— Il
n’y avait pas de palmiers dans Fenêtre
sur cour, lança-t-elle
par-dessus son épaule. L’action se déroulait à
New York.

Jamie
soupira.

— D’accord,
je sais que ce n’était qu’un film. Mais j’aimerais
quand même comprendre ce qui se passe.

— Moi
aussi, figure-toi.

— Tu
n’as qu’à séduire ton policier.

— Pardon?

— Sers-toi
de tes charmes, Maya. Et de ton cerveau si nécessaire. Obtiens
des réponses.

— Je
vais considérer ta suggestion comme un compliment, mais je
suis médecin, et Tal est flic. Je nous vois mal jouer le rôle
de l’entraîneuse de bar avec son client.

— Tu
n’es pas curieuse ?

— Je
n’ai pas dit ça.

— Non,
mais… Oh, et puis zut, lâcha Jamie. Tu me diras ce que
tu auras envie de me dire. Mais j’espère que tu vas
quand même participer au match demain. Tu es une de mes
meilleures joueuses.

Maya
s’accouda à la balustrade.

— Je
serai là, coach. Il se peut que je sois accompagnée de
mes nouveaux amis, mais je ne te ferai pas faux bond.

— Parfait.

Jamie
se pencha sur le côté pour mieux voir le croquis.

— Tu
dessines qui ? On dirait ton beau lieutenant.

— Tu
as de la mémoire, remarqua Maya en levant les yeux vers le
soleil. A propos, Tal va arriver d’une minute à l’autre.

— Autrement
dit, il est temps que je m’éclipse. Ecoute, pense à
mon idée. Sers-toi de tes charmes. Tu ne peux pas faire
confiance aux autres pour te protéger. La meilleure protection
vient de soi-même. Non qu’il y ait de vraies garanties…

Maya
entendit le bruit d’une fermeture Eclair, puis un éclat
métallique attira son attention. Lorsqu’elle se
retourna, son amie souriait. Un revolver à la main.









La
radio grésilla, puis crachota. Agacé, Tal tendit la
main pour répondre.

— Qu’est-ce
qu’il y a, Carlisle ? Je suis occupé.

— Je
sais, Talbot, rétorqua sa collègue avec la même
irritation. Une patrouille a trouvé la Mustang de Tyler devant
un entrepôt des quais. Celui des frères Ricolini, plus
exactement. La voiture est en route pour la fourrière. Le
capitaine a pensé que tu voudrais le savoir.

— Dis
aux gars qu’ils ont intérêt à ne pas
l’égratigner, sinon ils auront affaire à moi.

— Ce
n’est qu’une voiture.

— Une
pièce de collection, corrigea-t-il. Qu’y a-t-il dans
l’entrepôt?

— Du
sang.

— Celui
d’Adam?

— Sûrement.
On ne va pas tarder à le savoir. Tu es en route pour
l’appartement du Dr Santino ? Le capitaine veut que tu
l’amènes au poste dès que possible.

— Entendu.

Il
coupa la communication et franchit un carrefour encombré.

Il
ne cessait de penser à Maya. Son visage occupait tout son
esprit. Aurait-il dû se sentir coupable ? Sans doute que
non. S’inquiéter?
Certainement.

Car
il n’était pas prêt à affronter la vraie
raison qui l’avait fait garder ses distances avec elle pendant
toutes ces années.

Au
cours des quelques heures de sommeil qu’il avait réussi
à voler plus tôt dans la journée, cette raison
lui était revenue, dans un film familier d’images floues
et de souvenirs confus. Des souvenirs de son père et de sa
mère, de querelles et de larmes, d’objets lancés
à travers les pièces, de portes claquées. Vers
la fin, les portes avaient un bruit métallique, et les cris
cédaient la place au crissement des pneus sur la chaussée
mouillée.

C’était
le même cauchemar, toujours le même. Les essuie-glaces
qui fouettent le pare-brise. La voix de sa mère, passant du
murmure aux pleurs, lui rappelant qu’il ne tenait d’elle
que la moitié de ses gènes. Sa mère qui le
traînait vers la lumière pour lui montrer ses membres
contusionnés…

Il
lâcha un juron et s’obligea à refouler ses
souvenirs.

Oui,
Adam avait été son ami. Oui, il y avait eu des
problèmes entre Maya et lui. Mais le sentiment de culpabilité
n’était qu’un prétexte.

C’étaient
les bleus de sa mère qui comptaient.









Jamie
se cramponnait au revolver et à ses convictions.

— Prends-le,
Maya. Il est vieux et vaut à peine mieux qu’un jouet.
Mais si quelqu’un te saute dessus dans le noir, il n’en
saura rien.

Maya
garda son calme.

— Jamie,
je n’ai été agressée qu’une seule
fois en vingt-neuf ans. Il y a des policiers qui me protègent,
j’ai suivi des cours d’autodéfense, et je ne
m’affole pas facilement.

— Une
précaution supplémentaire ne peut pas faire de mal.

— Je
ne veux pas d’une arme, Jamie.

— Ton
père devait être têtu comme une mule, commenta son
amie avec un profond soupir.

Maya
prit le revolver, rouvrit le sac de son amie et le laissa tomber à
l’intérieur.

— Ce
genre de chose n’est pas pour moi.

— Pourquoi
pas une bombe lacrymogène, alors ? Tu pourrais au moins
en porter une.

Maya
se contenta de lever les yeux au ciel en guise de réponse.

— Que
veux-tu ? marmonna Jamie en récupérant son sac. Je
m’inquiète.

Maya
la raccompagna à la porte.

— A
propos, comment va ta fille ?

— Ne
m’en parle pas. Sa psy pense que je devrais l’inscrire
pour vingt-quatre séances de thérapie de groupe. Bonne
idée, jusqu’au moment où on fait les comptes. Je
lui ai rappelé que j’étais infirmière, pas
millionnaire.

— Ecoute,
Jamie. Je n’ai pas d’enfants, et j’ai un peu
d’argent de côté. Je pourrais…

— Pas
question, la coupa-t-elle d’un ton sec. Je n’emprunte pas
à mes amis. Ça complique les relations.

Au
même instant, on frappa à la porte. Maya jeta un coup
d’œil dans le judas et ouvrit. Avant même qu’elle
ait eu le temps de parler, Jamie laissa échapper un sifflement
admiratif.

— Ouah !
Vous êtes vraiment beau gosse, lieutenant. Grand, brun et
totalement irrésistible…

Maya
la prit par le bras.

— Tiens
ta langue, et dis au revoir au gentil lieutenant.

— Espèce
de rabat-joie, répliqua Jamie en faisant la moue. Gardez-la en
sécurité, lieutenant. Les bons médecins sont
précieux aux urgences.

Tal
s’effaça de façon à la laisser passer,
puis s’attarda sur le seuil, l’épaule appuyée
contre l’encadrement.

— Tu
as bonne mine, doc.

— Pas
toi. On dirait que tu n’as pas dormi plus de trois heures.

— Deux,
à vrai dire, mais je me rattraperai.

Il
entra dans l’appartement et jeta un coup d’œil
autour de lui.

— Parle-moi
de ton rêve.

Elle
s’adossa à la porte close.

— Ce
n’était pas vraiment un rêve, plutôt un
souvenir qui m’est revenu d’un seul coup. J’étais
sortie voir combien de patients avaient besoin de soins. Quelqu’un
secouait Adam. Quand il m’a repérée, il a pris la
poudre d’escampette.

— Mais
tu as eu le temps de le voir.

— Assez
pour en faire un croquis. Ma mère était peintre. Je
n’ai pas hérité de son talent, mais je me
débrouille.

D’ailleurs,
elle le dessinait souvent, même si elle n’était
pas prête à le lui avouer.

— Mon
carnet est sur le balcon.

Elle
alla le chercher. Ce faisant, elle sentit le regard de Tal sur son
dos, sur sa queue-de-cheval, sur ses bras et ses jambes nues.

— Arrête
de me fixer, Tal, lui lança-t-elle sans se retourner. Tu…
tu me troubles.

— Vraiment?

Elle
prit son carnet et le feuilleta, cherchant la bonne page. Tal l’avait
rejointe. Il se tenait si près d’elle qu’il lui
aurait suffi de faire un pas en arrière pour le toucher.

Sa
proximité la troublait.

— Je
suppose que nous allons rester sur le balcon, bredouilla-t-elle en
lui tendant le carnet avant qu’il ait pu s’approcher
davantage. Tal… je ne suis pas prête. J’en suis
loin.

Il
braqua sur elle ses yeux gris. Pétrifiée, elle laissa
échapper un petit rire.

— Tu
me rends la tâche difficile, tu sais.

Il
promena un doigt sur son bras, aussi léger que l’aile
d’un papillon.

— Pourquoi
es-tu sur la défensive ? Je n’ai rien fait.

— Je
n’ai jamais voulu de mal à Adam.

— Je
le sais. Il ne te voulait pas de mal non plus.

— Je
l’aimais… je crois… D’une certaine façon.

Elle
releva les yeux vers lui avec une grimace.

— C’est
bizarre, non?

— Nous
sommes des êtres complexes, Maya.

— Toi
et moi, ou les gens en général ?

— Les
deux.

Elle
sentait son cœur battre à tout rompre. Ses yeux étaient
soudés à ceux de Tal, et elle mourait d’envie de
l’embrasser. Soudain, elle prit conscience qu’elle
s’arquait contre la balustrade, une position dangereuse à
bien des égards. Mais qu’était la vie sans
danger?

Il
passa la main derrière sa nuque.

— Ne
t’inquiète pas, Maya. Je ne te laisserai pas tomber.

Et
il posa sa bouche sur la sienne.









Tal
tenait le visage de Maya entre ses mains quand résonna le
bruit mat du carnet tombant au sol. Il ne s’interrompit pas
pour autant. Au contraire, son baiser se fit plus profond, plus
intime.

Il
n’aurait pas dû l’embrasser. Un signal d’alarme
résonnait dans sa tête, le pressant de faire marche
arrière. Tout de suite. Un avertissement similaire à
ceux qu’Adam avait donnés à tous les hommes qui,
comme lui, avaient été tentés par Maya.

Il
goûtait sa bouche, la savourait tel un vin rare et capiteux. Le
premier contact ne fit que décupler le désir qui
l’habitait depuis le jour où il l’avait
rencontrée.

Il
s’était attendu qu’elle le repousse, qu’elle
lui dise sèchement que sa conduite était inacceptable.
Mais non. Elle lui rendait son baiser, elle avait même enfoui
ses doigts dans ses cheveux.

En
guise de réponse, il se pencha davantage, explorant I sa
bouche avec plus de passion encore. Oh oui, elle était comme
un vin précieux, un fruit défendu, irrésistible.
Et pourtant, il savait résister à la tentation. Seule
Maya avait su pénétrer ses défenses. Elle avait
sur lui un pouvoir terrifiant.

Une
raison suffisante pour mettre fin au baiser, s’éloigner
d’elle et dire que c’était une erreur.

Baissant
les bras, elle posa ses mains sur sa taille et lui mordilla une
dernière fois la lèvre inférieure. Puis elle
appuya son front au sien.

Le
goût de Maya s’attardait en lui. Il dut se faire violence
pour refermer ses doigts sur ses bras et adopter un air impassible.

— Tu
as l’impression d’être déloyal, n’est-ce
pas ? demanda-t-elle.

La
question le surprit.

— Tu
crois ?

— Oui.
Et tu l’aurais été autrefois. Mais plus
maintenant. Plus depuis très longtemps.

— Dans
ce cas, pourquoi as-tu arrêté de m’embrasser?

Elle
promena un doigt sur sa lèvre inférieure, puis le
remplaça par sa bouche. Le cerveau de Tal cessa de
fonctionner.

— Faire
une pause ne veut pas dire s’arrêter, murmura-t-elle.

— Maya…

L’objection
mourut sur ses lèvres. Plus tard, lorsqu’il serait seul
et aurait recouvré la raison, il pourrait laisser libre cours
à sa culpabilité. Mais à cet instant précis,
il voulait faire taire sa conscience et s’abandonner à
ses fantasmes.

Cette
fois, c’est elle qui l’embrassa.

Le
désir déferla en lui tandis qu’elle promenait les
mains sur son jean. Oubliant toute pensée rationnelle, il
l’attira plus près. Elle se frotta à lui avec un
ronronnement de plaisir.

Il
était incapable de respirer. C’était comme si ses
poumons s’étaient remplis d’une substance autre
que de l’air et que, en s’échappant, l’air
avait emporté toute sa raison.

Ce
qui se serait passé par la suite, il ne le saurait jamais.
Alors qu’il s’abandonnait aux délices de leur
étreinte, il reconnut le bruit sourd d’une déflagration.

S’arrachant
à lui, Maya ouvrit brusquement les yeux.

— C’était…?

— Oui.

Se
plaçant devant elle, il la fit reculer dans l’appartement
et s’empara de l’arme qu’il portait à la
ceinture. Ses yeux fouillaient la cour en contrebas, à la
recherche du tireur.









— C’était
un accident, je vous le jure ! J’ai relevé le cran
de sûreté, comme ça. Et puis, j’ai eu une
crampe au poignet. Le revolver m’a échappé des
mains, et pan ! le coup est parti.

Cari
Ruiz, l’homme aux stores baissés qui habitait en face de
chez Maya, s’adressait à elle, mais ses yeux affolés
retournaient sans cesse à Tal.

— Je
vous en prie, docteur Santino. Dites-lui que je ne l’ai pas
fait exprès.

— Ce
n’est rien, Cari, le rassura-t-elle. Le lieutenant Talbot sait
que vous travaillez comme veilleur de nuit.

— Depuis
six mois. Je suis désolé d’avoir causé
tous ces ennuis…

Une
demi-heure et nombre de paroles réconfortantes plus tard, Maya
et Tal quittèrent son appartement et débouchèrent
dans la cour. Les curieux étaient retournés à
leurs occupations, laissant les lieux déserts.

Maya
promena un regard étonné autour d’elle.

— Où
sont mes gardes du corps ? J’espère qu’ils ne
sont pas en train de fouiner chez M. Ruiz. Cet homme n’est pas
au service d’Orlando Perine !

— N’importe
qui peut être à sa solde, Maya.

Elle
lui jeta un regard en coin.

— Il
a soixante-huit ans.

— Il
y a trois ans, Nate a arrêté un septuagénaire
mêlé à une affaire de blanchiment d’argent.

— Pour
le compte de Perine ?

— Sans
doute. Souviens-toi : ne fais confiance à personne, nulle
part.

— C’est
exactement pour ça que je ne suis pas entrée dans la
police. Je ne suis pas assez cynique.

Elle
lui donna un coup de coude qui faillit lui arracher un sourire.

— Ecoute,
il est 20 heures, reprit-elle. Si on allait dîner quelque
part ? Tu pourras me donner tous les détails concernant
la mort d’Adam. En échange, je te montrerai le croquis
de l’homme qui, à mon avis, l’a amené à
l’hôpital. Nous savons qu’Adam n’a pas pu y
venir tout seul, et je te parie qu’aucune société
de taxi n’a de réservation à son nom.

Tal
plissa les yeux.

— Et
tu sais ça comment?

— Quand
on vit avec un policier pendant trois ans, on apprend certaines
choses, observa-t-elle en s’engageant dans l’escalier. Et
puis tu es trop méticuleux pour ne pas avoir vérifié.

— Il
ne te reste plus qu’à passer l’épreuve du
cynisme, et tu seras fin prête.

— Je
préfère rester médecin. Puisque tu ne m’as
pas répondu au sujet du dîner, je suppose que ton
capitaine a d’autres projets pour moi ? Comme de me faire
faire ma déposition, de me poser des questions sans fin et de
m’obliger à regarder un million de photos ?

Il
sourit.

— Je
t’ai dit que les Affaires Internes cherchaient du personnel ?

— C’est
non pour le dîner, alors.

Elle
retira l’élastique qui retenait sa queue-de-cheval avec
un soupir.

— Tant
pis. J’espère que ton capitaine aime la pizza.
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— Quelle
aventure ! commenta Maya. Il ne manquait qu’une
identification en règle.

— Avant
d’en arriver là, il faut avoir des suspects, lui rappela
Tal.

— Autrement
dit, ça reste une possibilité.

— Drake
ne laisse rien au hasard.

— J’imagine
que c’est une bonne chose.

Trois
heures avaient passé depuis qu’ils s’étaient
rendus au poste, et ils traversaient Little Havana en voiture. Le
quartier était encore très animé malgré
l’heure tardive.

D’un
geste, Tal indiqua la terrasse d’un restaurant.

— Tu
as encore faim?

Elle
hésita. Elle se sentait épuisée.

— Oui,
mais j’ai des frijoles
et
de la sangria chez moi. Nous pourrions dîner sur le balcon, et
tu me raconteras ce que tu sais au sujet de Falcon.

— Rien
ne t’échappe, hein ?

— Son
nom est revenu plusieurs fois dans la conversation. J’en
conclus qu’il est, ou plutôt qu’il était,
l’informateur d’Adam et que, par conséquent, c’est
sans doute lui qui l’a déposé à l’hôpital.
Quel rôle joue-t-il dans l’organisation de Perine ?

— Aucune
idée, mais nous allons faire circuler ta description.

Elle
lui lança un coup d’œil ironique.

— Par
le biais de l’adjoint au chef de la police ?

Tal
réprima un sourire.

— Hanley
va lui apporter les copies de ton croquis demain.

— Hanley?

— Dolorès
Hanley. Tu l’as rencontrée quand Adam et moi étions
sergents. A l’époque, elle était lieutenant à
la brigade des mœurs. Elle a été promue capitaine
quand Nate a pris sa retraite.

Un
visage revint à la mémoire de Maya. Celui d’une
femme d’âge moyen, aux cheveux noirs et aux yeux
perçants.

— Je
me souviens d’elle. Nous avons fait connaissance à une
fête de Noël. Il me semble même que c’est avec
elle que j’ai dansé le fox-trot parce que aucun des
hommes ne voulait se lancer.

Elle
marqua une pause.

— Tout
le service est au courant pour Adam?

— Toute
la police du pays est au courant.

— Parce
qu’il était un des vôtres, murmura-t-elle. Tal, il
m’a dit que tu devais finir l’enquête à sa
place, mais il ne m’a donné aucune information utile. Il
a seulement dit que je ne devais faire confiance à personne,
et puis il a fait cette remarque bizarre à propos d’un
gros poisson dans un petit étang.

— Hmm.

— C’est
peut-être un indice.

— Tu
penses qu’il faisait allusion à l’adjoint au chef?
demanda-t-il,
l’air sceptique. Un peu trop évident, à mon avis.

— Parce
qu’il faut que les indices soient subtils ?

Il
lui décocha un regard ironique.

— Adam
t’en a dit le moins possible pour ne pas te mettre en danger.
Les héros font ce genre de choses, tu sais.

— C’est
louable, sauf que le type qui m’a agressée dans le
parking n’avait pas la moindre idée de ce qu’Adam
m’avait révélé. Vu ce que ça
change, il aurait aussi bien pu parler clairement.

Elle
se tut. Le regard attiré par un mouvement, elle se tourna vers
la vitre et observa les gens sur le trottoir.

— Tal,
ce type là-bas brandit un couteau !

Tal
jeta un coup d’œil dans la direction qu’elle lui
indiquait. Un grand maigre avec une casquette de base-bail devant
derrière donnait des coups de couteau dans l’air,
semblant menacer son compagnon.

— Ce
sont les cousins Buchanan. Ils font ça tout le temps.

— Quoi?

— Ils
parient sur des équipes de base-bail rivales, expliqua Tal.
Après quelques tequilas de trop, ils ont tendance à
s’exciter un peu.

Elle
eut un geste d’incompréhension.

— Et
ça ne vous gêne pas ?

— Nous
sommes en sous-effectifs, Maya. Tu sais ce que ça veut dire.
La prochaine patrouille leur dira sans doute deux mots.

Elle
n’insista pas. Tal connaissait les rues de Miami, il
connaissait aussi les gens. Il aurait probablement fait un excellent
médecin.

L’air
de la nuit apportait une légère brise océane.
L’odeur de la mer se mêlait à celle des palmiers
et des bâtiments cuits par le soleil d’été.

Elle
contempla à la dérobée le profil de Tal.

Même
épuisée et affamée, elle mourait d’envie
de l’embrasser. Il la fascinait.

Plusieurs
secondes s’écoulèrent en silence.

— Tu
vas la conduire ? demanda-t-elle enfin.

— La
Mustang ? Oui. On a refait le moteur et la carrosserie. On a
modifié l’habitacle, on l’a réaménagé…
On ne fait pas tout ce travail pour laisser une voiture dans un
garage.

— Mon
grand-oncle Pedro ne se sert pas de sa moto.

— Ce
n’est pas lui qui a quatre-vingt-cinq ans ?

— Et
alors?

— Il
n’a pas eu une amende pour excès de vitesse il y a six
mois ?

— C’est
Adam qui t’a raconté tout ça ?

— On
lui a retiré son permis, non ?

Elle
refusa de rire.

— Tu
ne comprends pas ce que je veux dire.

Il
sourit.

— Si.
Je trouve seulement que tu es jolie quand tu es agacée.

— Je
ne m’agace pas pour si peu.

— Admettons.
Que comptes-tu faire de l’appartement d’Adam ? Tu
vas le garder ?

— A
supposer que le frère et la sœur d’Adam ne
contestent pas le testament, je pense que je vais le vendre.

Elle
relevait ses cheveux quand un groupe de personnes sur le trottoir
retint son attention.

— Tiens
donc !

Tal
suivit la direction de son regard. Maya défit sa ceinture et
se pencha vers lui.

— Sauf
erreur de ma part, Orlando Perine et ses gorilles s’apprêtent
à entrer au Marbel Club. Et regarde qui est sur leurs talons.
Notre zélé inspecteur des fraudes !

Tal
fit demi-tour, une lueur amusée dans le regard.

— J’espère
que tu es d’humeur à danser?









— Je
n’ai pas besoin de ta permission pour être ici, grogna
McGraw. Vous m’avez suivi, c’est ça?

Tal
se contenta de le toiser sans répondre.

— Ç’aurait
sûrement été plus drôle que de passer la
soirée à regarder des photos de suspects en buvant du
café réchauffé, répondit Maya avec
ironie.

McGraw
fit la grimace.

— Toujours
aussi loquace, madame Santino.

— Dr
Santino, corrigea Tal. A chacun son titre.

— Tyler
était ton ami et mon collègue, rétorqua McGraw,
les lèvres serrées. Que ça me plaise ou non–et
crois-moi, en ce moment, ça ne me plaît pas –,
nous collaborons avec vos services.

Il
se tourna vers Maya et la fusilla du regard.

— Tyler
était aussi votre mari. Et j’ai bien l’intention
de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour arrêter celui qui
l’a tué.

— Au
nom de la justice, inspecteur?
Ou
par intérêt personnel ? demanda Maya sans
s’émouvoir. De mon point de vue, vous donnez
l’impression de vouloir prouver à quelqu’un –
au capitaine Drake, sans doute – quel fameux enquêteur
vous faites. Dans l’espoir d’un transfert, peut-être?
A
propos, si ça vous intéresse, Perine et ses amis se
sont installés dans une alcôve en bas.

McGraw
fit mine de se diriger vers l’escalier, mais Tal le retint par
la manche.

— Avant
que tu passes à l’action, Gene, dis-moi quelles
questions tu comptes lui poser.

— Voyons,
laisse-moi réfléchir… Ah oui, je me disais que
j’allais commencer par les questions classiques, du genre :
où étiez-vous au moment du meurtre ? Tu vois, ce
qu’on appelle la routine…

— Nous
savons où il se trouvait, McGraw.

— Où
il a prétendu se trouver, nuance. A bord de son yacht, en
compagnie de sa collection d’abrutis. Sa nouvelle épouse
est partie à Tallahassee avec sa sœur il y a quelques
jours, au cas où tu ne serais pas au courant.

Tal
baissa les yeux sur la piste de danse, un étage au-dessous.

— Tu
penses qu’il règle toujours ses comptes lui-même?

— Il
le faisait autrefois.

— Oui,
à l’époque où toi et moi étions
encore en culotte courte ! Le monde a changé, et Perine
avec.

Laissant
les deux hommes débattre de la question, Maya reporta son
attention sur les danseurs en contrebas et la musique rythmée
qui invitait à la danse. Une partie d’elle-même
mourait d’envie d’entraîner Tal sur la piste, mais
elle doutait que McGraw approuve.

D’un
autre côté, quel mal y avait-il à danser ?
Ils pourraient se balancer au rythme de la samba tout en surveillant
Orlando Perine…

Promenant
un regard autour d’elle, elle s’aperçut
brusquement qu’elle s’était éloignée
sans y prendre garde. Une bonne chose, songea-t-elle en voyant Tal et
McGraw encore en train de se quereller.

Devait-elle
aller les séparer avant que leur discussion dégénère ?

Elle
se posait la question quand on lui saisit le bras par-derrière.

— Pas
un mot, madame Santino, chuchota une voix menaçante à
son oreille.

Le
bras prisonnier d’une poigne de fer, elle sentit qu’on la
poussait vers le couloir plongé dans la pénombre.









— Les
salopards comme Perine ne sont pas des génies de la tactique,
grommela McGraw. Ce qui compte pour eux, c’est le résultat.
Et de ne pas se faire prendre.

Tal
ne chercha pas à discuter davantage. Ce qui l’intéressait
avant tout, c’était de savoir ce que son collègue
espérait résoudre en suivant Perine jusqu’au
club.

MacGraw
lança un regard dégoûté en direction de la
piste de danse.

— Ce
type se fiche de nous. Il sait que nous savons qu’il possède
un bon tiers des bars et restaurants de Little Havana, et il essaie
de nous jeter de la poudre aux yeux en faisant le tour de ses
propriétés. Comme un homme d’affaires ordinaire.

— TU
connais beaucoup d’hommes d’affaires ?

— Peu
importe, Talbot. Perine cherche à nous persuader qu’il
est honnête et respectueux de la loi, alors que nous savons
qu’il est exactement le contraire.

Tal
tourna les yeux vers l’endroit où Maya se tenait
quelques secondes plus tôt. Il fronça les sourcils. Où
était-elle passée?
Il
ne restait plus devant la balustrade qu’un couple d’Asiatiques
et quelques motards barbus.

Il
réfléchit à toute allure. Etait-elle allée
aux toilettes ? Avait-elle vu un ami ? Décidé
de les abandonner, McGraw et lui, à leur querelle, et pris un
taxi pour rentrer chez elle?

Son
instinct lui soufflait que non. Elle ne serait pas partie sans l’en
avertir. En tout cas, pas seule.

Laissant
échapper un juron, il écarta McGraw de son chemin.
L’autre ne cacha pas son mécontentement.

— Pourquoi
es-tu si pressé, tout à coup ? Il y a un
problème ?

Sans
répondre, Tal scruta les ombres du couloir. Il ne lui fallut
que quelques secondes pour repérer Maya dans le couloir, non
loin de l’escalier. Il posa la main sur son arme.

— Ce
type tient Maya, lança-t-il à McGraw.

— Un
des hommes de Perine?

— On
dirait. Prends l’autre escalier, ordonna-t-il en s’insérant
dans le couloir. Arrête-le avant qu’il atteigne la
sortie !

Ses
yeux s’accoutumèrent rapidement à l’obscurité.
L’homme maintenait Maya devant lui et pressait quelque chose
dans son dos. Un revolver, à moins qu’il ne s’agisse
d’un couteau. Maya traînait les pieds, mais elle ne lui
opposait pas autant de résistance que Tal l’en croyait
capable.

Faisant
demi-tour, il se dirigea vers la balustrade et chercha des yeux
Orlando Perine. Sa table était de l’autre côté
de la piste, loin de l’escalier. D’un coup d’œil,
il jaugea la distance qui le séparait du sol et sauta
par-dessus la balustrade. Sans le savoir, l’homme de Perine qui
s’efforçait d’obliger sa prisonnière à
contourner la piste, arrivait vers lui.

La
musique avait changé. Plus sensuelle, elle était
accompagnée d’un éclairage moins direct. Les
rayons laser projetaient des traînées de couleurs qui
ressemblaient à des rubans.

L’homme
continuait à pousser Maya à l’écart des
zones éclairées. Quand il parvint à sa hauteur,
Tal sentit une bouffée d’adrénaline passer dans
ses veines. Trois, deux, un… Levant le bras, il émergea
de l’ombre, pressa son arme contre la tempe de l’inconnu
et libéra Maya.

— Bien,
fit-il. Maintenant, où vouliez-vous nous emmener?









— Docteur
Santino, lieutenant Talbot, je suis vraiment navré de ce
malentendu, déclara Orlando Perine en se levant. Je vous en
prie, asseyez-vous pendant que je vous explique ce qui s’est
passé.

— Alors,
monsieur Perine, lança une voix sonore derrière eux, on
recommence à faire des siennes ?

Non
sans mal, Maya réprima un sourire à la vue de Gene
McGraw. Ce dernier prit tout son temps pour rengainer son arme, puis
ajouta, sans faire aucun effort pour parler plus bas :

— Un
peu de kidnapping afin d’arrondir vos fins de mois?

Perine
conserva un masque impassible.

— Vous
devez être l’inspecteur McGraw.

— Vous
me connaissez ?

— Certainement.
J’aurais du mal à ignorer votre existence alors que vous
me suivez partout.

Sans
lui laisser le temps de répondre, il se tourna vers Tal.

— Votre
regard me transperce, lieutenant. Vous avez un don étonnant.
Mon père… Oh, mais je suppose que vous ne vous
intéressez pas à l’histoire d’un fermier
mexicain qui cultivait des oranges dans le comté de Manatee.

— Pourquoi ?
demanda Tal simplement.

Pour
la première fois depuis qu’ils étaient arrivés
à sa table, Perine lança un regard réprobateur à
son garde du corps.

— Comme
je vous l’ai dit tout à l’heure, il s’agit
d’un malentendu. Ou d’un problème de
communication. J’ai vu le Dr Santino accoudée à
la balustrade, et j’ai souhaité lui parler. Je suis sûr
que vous savez que je fais partie du conseil d’administration
de l’hôpital d’Eden Bay.

— Alors,
vous avez envoyé Gros-Bras ici présent?

— Mon
employé s’est mépris sur ma requête. Ce
sont des choses qui arrivent, lieutenant.

Voyant
que McGraw s’apprêtait à intervenir, Maya se hâta
de prendre les devants.

— De
quoi vouliez-vous me parler, monsieur Perine ?

Perine
promena un regard autour de lui.

— Le
moment n’est peut-être pas bien choisi, après
tout.

Le
sourire de Tal refléta celui de Maya.

— Dans
ce cas, nous allons nous contenter d’arrêter votre homme,
et vous quitter tranquillement.

— Je
ne vois aucune raison de faire des difficultés, lieutenant.
Mon garde du corps sera discipliné.

— C’est
bon à savoir, répondit Tal. Dites-moi, monsieur Perine,
connaissez-vous les frères Ricolini ?

— J’ai
parfois eu recours à leurs services d’expédition
et de stockage.

McGraw
le foudroya du regard.

— Ce
que le lieutenant veut dire, c’est…

— Je
sais ce qu’il veut dire, inspecteur, le coupa Perine d’un
ton sec. Je lis les journaux comme tout le monde. Je suis désolé
pour votre ami.

Il
se tourna vers Maya.

— Que
vous le croyiez ou non, j’avais un grand respect pour le
lieutenant Tyler.

Du
coin de l’œil, elle voyait Tal regarder le malfrat, en
quête du moindre signe de mensonge. Perine devait être
entraîné à donner le change, mais on ne savait
jamais.

— Adam
était un bon policier, acquiesça Tal. Presque aussi
doué que Nate Hammond en son temps.

— Oh,
peu de gens sont aussi doués que le capitaine Hammond. Ou
Drake. N’est-ce pas, lieutenant ? L’excellence se
trouve dans tous les domaines.

Perine
se tourna de nouveau vers Maya.

— J’imagine
que votre ex-mari vous a laissé ses biens.

— Certains.

— Et
vous êtes la dernière personne à l’avoir vu
en vie?

— En
effet.

— Ça
a dû être une rude épreuve pour vous.

— La
mort est toujours difficile à accepter, monsieur Perine. La
mort d’un ex-partenaire éveille une douleur
particulière.

— Vous
étiez proches, peut-être?

— Non,
répondit-elle en souriant. Mais je suis tout de même la
dernière personne à lui avoir parlé.

Sur
un regard discret de son patron, l’individu qui l’avait
malmenée s’éclaircit la gorge.

— Je…
je suis désolé de vous avoir fait mal, docteur Santino.
Je ne voulais pas être si brutal.

— Sous-entendu :
vous serez plus doux la prochaine fois ? ironisa McGraw. Je suis
sûr que ça vous fait plaisir d’être avertie,
hein, doc ?

— C’est
toujours un avantage, acquiesça-t-elle. Toute question
relative à l’hôpital peut attendre lundi, monsieur
Perine. Une fois que j’aurai vu le notaire d’Adam,
ajouta-t-elle, impitoyable.

Les
yeux voilés de Perine ne trahirent aucune émotion. Son
corps trapu lui rappelait celui des boxeurs qu’elle voyait
s’entraîner au gymnase d’Adam. Sous sa courtoisie
apparente, elle décelait d’autres traits de caractère :
ruse, hypocrisie, absence totale de scrupules. A la place de Gene
McGraw, elle ne l’aurait pas suivi si ouvertement à
travers toute la ville.

Mais,
après tout, Nate Hammond l’avait fait et il avait
survécu. Le capitaine Drake aussi, apparemment. Ce qui
suggérait qu’elle pouvait ajouter les qualificatifs
« prudent » et « insaisissable »
à la description du personnage.

Elle
effleura le coude de Tal.

— On
peut partir, maintenant?

— Oui.

Il
n’avait pas quitté Perine des yeux un seul instant
depuis qu’il était arrivé à sa table. Il
avait également pris soin de laisser visible le revolver qu’il
portait à la ceinture.

A
regret, McGraw leur emboîta le pas.

— On
aurait pu accuser son gorille de tentative d’enlèvement,
grommela-t-il. Perine aurait été fou de rage.

— Il
était déjà suffisamment agacé, rétorqua
Tal en mettant son arme hors de vue.

Il
se tourna vers Maya.

— Tu
es sûre que ça va ?

— Oui.
Il ne m’a pas fait mal. D’ailleurs, je crois qu’il
n’était pas armé.

— Sans
blague ! riposta McGraw. Figurez-vous que ce n’est pas
difficile de balancer un revolver dans un coin.

Il
se tourna vers elle en s’apercevant qu’elle ralentissait
le pas.

— Alors,
vous venez ?

Elle
se passa la main dans les cheveux.

— A
vrai dire, je me sens un peu faible, tout à coup. Une rumba me
ferait sûrement du bien.

Il
eut un reniflement de dédain.

— Pour
moi, ce serait plutôt deux doigts de rhum. Ou trois. Cul sec,
précisa-t-il. Ce n’est pas une mauvaise idée, ça.

Et,
les plantant là, il se dirigea droit vers le bar.

Tal
le suivit des yeux un instant, puis se tourna vers elle.

— J’ai
vu la réaction de Perine quand je lui ai demandé s’il
connaissait les frères Ricolini, lui dit-il à mi-voix.
Il a serré les poings. Par trois fois.

— Pareil
quand le nom de Nate Hammond a été mentionné,
enchaîna-t-elle avec un sourire. Et quand je lui ai rappelé
que j’étais la dernière personne à qui
Adam avait parlé.

— C’était
subtil, ça, doc.

— Ça
a marché, non?

Sans
détacher son regard du sien, il lui prit la main et la porta à
ses lèvres.

— Une
rumba, tu disais ?

Une
mélodie connue s’échappait des haut-parleurs.
Maya sourit.

— Ceci
est une samba, mais – et ne dis jamais à ma famille que
je t’ai dit ça–la
plupart des gens considèrent que c’est du pareil au
même.

— Dans
un cas comme dans l’autre, je flaire les ennuis.

— Seulement
si tu les cherches.

Elle
s’approcha de lui en balançant les hanches.

— Nous
avons dansé ensemble lors de mon mariage, murmura-t-elle d’une
voix rauque et sensuelle.
Je
ne sais pas si tu t’en souviens.

Elle
ne l’avait pas oublié, loin de là.

— C’était
la deuxième fois qu’on se voyait.

Les
yeux de Tal étaient toujours soudés aux siens.

— La
première fois, c’était à l’hôpital,
lui rappela-t-il. Tu étais interne, et tu faisais le tour des
patients aux urgences.

— Je
me doutais que tu t’en souviendrais. Tu avais reçu un
coup de couteau. A l’épaule gauche.

Elle
en traça le contour de mémoire sur son épaule.

— Tu
étais un peu pâle, ce soir-là. D’abord,
j’ai cru que c’était à cause du sang.
Après, j’ai compris que c’était la seringue
qui te faisait peur.

— On
ne devrait pas utiliser des instuments de cette taille sur les êtres
humains. Je croyais avoir été admis par erreur dans une
clinique vétérinaire. Une seringue pareille ferait
pâlir un cheval.

Elle
glissa les doigts sous les revers de sa veste et l’attira vers
elle.

— McVey
s’en est plutôt bien tiré.

— C’est
un cheval ?

— Non,
un patient. Un type grand, très maigre, le teint un peu jaune.
Homme à tout faire dans un immeuble modeste.

— S’il
peut supporter une de tes piqûres sans broncher, je dirais
qu’il est capable de beaucoup de choses dans la vie.

— Oh,
il a bronché. Mais il n’a pas essayé de se rouler
en boule et de mordre.

Il
ne put retenir un sourire.

— Je
ne mords pas, Maya.

Mais
il se roulait en boule, acheva-t-elle intérieurement tout en
l’entraînant sur la piste de danse. Il gardait ses
distances et ne livrait jamais rien de lui-même. Elle savait
que quelque chose dans son passé l’avait poussé à
ériger ce mur de défense, mais elle ignorait quoi.
Depuis qu’ils s’étaient rencontrés, il
était resté d’un côté et l’avait
fermement maintenue de l’autre.

Au-dessus
d’eux, les lumières s’adoucirent et se
transformèrent en lueurs argentées qui ressemblaient à
des rayons de lune par une chaude nuit d’été.
Maya eut l’impression d’être transportée
dans une époque révolue, où le temps passait au
ralenti, où il n’y avait pas de menace, pas de tueur
tapi dans l’alcôve voisine. Il n’y avait que Tal et
elle, et le rythme langoureux d’une danse latine.

— Détends-toi,
lui souffla-t-elle en s’insinuant entre ses bras. J’ai
dit que je voulais danser, pas te faire des câlins sur la
piste.

Les
yeux de Tal, tout proches, semblaient l’hypnotiser.

— Ai-je
mentionné le mot « ennuis » ?

— Il
me semble que oui. Mais tu n’as pas expliqué pourquoi.

— Tu
sais pourquoi, Maya.

Elle
aurait pu continuer à jouer le jeu, mais ce n’était
pas son genre. Nouant les bras autour de son cou, elle renversa la
tête en arrière et affronta son regard.

— Tu
m’as fait peur cette nuit-là, aux urgences, tu sais.

Il
mit les mains sur ses hanches et l’attira contre lui.

— Toi
aussi. A l’hôpital, au mariage, aux soirées poker,
aux barbecues… Tu étais la femme d’Adam, et donc
inaccessible. Un fruit tentant mais défendu parce que Adam
était mon ami.

— Même
après mon divorce ?

— A
mes yeux, oui.

Il
baissa un instant le regard sur ses lèvres.

— Tu
étais encore intouchable, mais pas pour les mêmes
raisons.

Retenant
un soupir de frustration, elle se blottit un peu plus contre lui.

— Pourquoi,
Tal ? Pourquoi avons-nous renoncé à ce qui aurait
pu être une si belle histoire ?

Le
baiser qu’il posa sur sa joue, pourtant aussi léger
qu’une plume, fit jaillir en elle une bouffée de désir.

— Il
ne s’agit pas seulement de ce qu’on veut, Maya. Pour moi,
il s’agit de savoir qui je suis, d’où je viens, de
quoi je suis capable.

En
dépit de sa gravité, elle ne le crut pas. Adam lui
avait beaucoup parlé de Tal – un mélange de faits
réels et de conjectures, où il était question
d’une mère aigrie et d’un père qui était
parti quand Tal n’était encore qu’un gamin. La
même histoire que la sienne, ou presque.

Devinant
qu’il ne prendrait pas l’initiative, elle leva la tête
et prit sa lèvre inférieure entre ses dents.

— Tu
vas me dire que tu as un caractère abominable, mais je le sais
déjà. Ça ne me fait pas peur, Tal. Ma mère
était vénézuélienne. J’ai été
élevée parmi des gens au sang chaud. Des gens bruyants,
démonstratifs et soupe au lait.

— Maya…

Elle
sentit faiblir sa résistance et poussa son avantage.

— Et
si tu m’embrassais au lieu de renforcer tes défenses ?

— Je
pourrais te faire du mal.

Elle
resserra les bras autour de son cou.

— Essaie
donc, lieutenant.
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Il
aurait dû lui donner des explications. L’éloigner
de la piste et l’obliger à quitter le club. Mais il ne
l’avait pas fait, et elle l’avait embrassé. Le
pire, c’était qu’il lui avait rendu son baiser. Il
l’avait pratiquement dévorée – jusqu’à
ce que l’instinct de survie reprenne le dessus et que son bon
sens revienne.

Il
l’avait alors raccompagnée chez elle et, après
s’être assuré que ses gardes du corps étaient
bien à leur poste, il était parti, le remords et la
frustration bouillonnant comme de la lave au fond de lui.

Il
avait complètement perdu la tête…

A
présent, le tic-tac du réveil semblait résonner
dans sa tête, et les cauchemars étaient de retour, plus
violents que jamais.

Des
cris, des hurlements, des portes qui claquent, des pneus qui crissent
sur la chaussée mouillée. Sa mère qui le prend
par les poignets, qui le tire vers la lumière, le force à
regarder ses bleus.

Il
est en toi, Stephen. Comme Jekyll etHyde. Le monstre vit en toi, mais
tu sais qu’il ne pourra pas rester caché pour toujours.
Il est trop fort, trop cruel, et il fait partie intégrante de
toi…

La
voix s’éteignit quand Tal, réveillé en
sursaut, se redressa dans son lit. Haletant, le ventre noué,
il lâcha un juron à travers ses dents serrées.

L’envie
le démangeait de balancer son poing sur le mur le plus proche.
Au lieu de cela, il se laissa retomber sur son oreiller et attendit
d’avoir recouvré son calme, les yeux fixés sur le
plafond où les lumières du port dessinaient des motifs
changeants, grotesques.

Cela
faisait presque dix-huit mois qu’il vivait sur ce yacht, prêté
par l’ami d’un ami. Il n’avait aucune idée
de l’identité du propriétaire. Pour autant qu’il
le sache, il pouvait s’agir de Perine lui-même.

Le
cauchemar se dissipait. Fermant les yeux, il laissa vagabonder ses
pensées, sans s’étonner qu’elles retournent
aussitôt à Maya.

Il
n’en menait pas large le soir où il l’avait vue
pour la première fois. Pas étonnant, songea-t-il avec
un petit sourire. Le Dr Driscoll, chef des internes, faisait à
ses sept protégés la démonstration d’une
piqûre antitétanique. Son allure de savant fou et la
lenteur avec laquelle il procédait aurait terrifié
l’homme le plus endurci. Un vrai sadique ! D’autant
que l’anesthésie locale ne s’était pas
révélée très efficace. Mais il avait vu
Maya, et il n’allait certainement pas se plaindre. Il avait
ravalé la douleur en priant pour ne pas s’évanouir
devant elle. Ce n’était pas le meilleur moyen
d’impressionner une fille.

Et
puis Adam était entré…

Dans
la pénombre de la cabine, la sonnerie du téléphone
résonna. Un dimanche matin à l’aube, il était
peu probable qu’on vienne lui annoncer une bonne nouvelle.

Il
dut farfouiller à droite et à gauche pour localiser
l’appareil, qu’il finit par trouver dans le
réfrigérateur. Combien de bières avait-il bues
la veille au soir?
Quatre?
Cinq?Accompagnées
d’une pizza bien grasse. Pas étonnant qu’il ait
fait un cauchemar.

Il
jeta un coup d’œil au numéro qui s’affichait.

— Qu’est-ce
que tu veux, McGraw ?

— J’ai
besoin que tu me rendes un service.

Tal
faillit éclater de rire.

— Tu
rigoles?

— Tu
crois que j’ai envie de rigoler un dimanche à 5 heures
du mat’ ?

— O.K.
Qu’est-ce que tu veux ?

— Fouiller
la Mustang.

— Pourquoi?

— Parce
que je suis meilleur que les types que Drake a choisis pour ça.
Je lui ai téléphoné hier soir. Il dit que c’est
à toi de voir.

Tal
examina le fond de liquide brunâtre qui restait dans la
cafetière.

— Vas-y.
Mais ne fais pas de rayures.

— Je
sais comment m’y prendre, figure-toi.

— C’est
ce que j’ai entendu dire.

— Si,
par ce ton sarcastique, tu fais allusion à un certain pick-up
Ford il y a deux ans, je n’avais pas les clés et le type
l’avait cherché. A propos de pick-up, tu as vu celui de
Drake ? Je donnerais un an de sexe débridé contre
ce petit bijou.

Tal
versa le café dans l’évier.

— Merci
pour l’image, vieux. Je te préviens, une égratignure,
et tu es un homme mort.

— Je
la déposerai chez toi quand j’aurai fini.

McGraw
attendit un instant, puis reprit la parole.

— Tu
vas me donner un indice ?

— Sur
comment conduire ?

— Bon
sang, Talbot, tu commences à me taper sur les nerfs !

— C’était
l’idée, marmonna Tal.

Et
il ajouta plus normalement :

— Je
suis sur la Calypso,
un
yacht amarré à trois kilomètres d’Eden
Bay.

— Près
de l’hôpital qui a un service d’urgences si
attrayant.

— Pas
d’égratignures, l’avertit-il de nouveau avant de
raccrocher.

Il
prit le trousseau que Maya lui avait donné, l’accrocha
au-dessus de l’évier et s’apprêta à
retourner dans le salon. Il n’avait pas fait trois pas qu’il
s’arrêta net. Se retournant, il plissa les yeux et fixa
les trois clés qui se balançaient encore.

Trois
clés.

Pourquoi
trois ? Les Shelby Mustang de 1967 n’en comptaient que
deux. Une pour le contact et une pour le coffre, qu’il reconnut
tout de suite. La troisième était plus petite, plus
usée que les deux autres – et n’avait probablement
rien à voir avec la voiture.

Après
avoir branché la cafetière, Tal se hissa sur le plan de
travail, leva la clé à la lumière et réfléchit.









— Bon
sang, Maya, tu es en retard ! s’exclama Jamie en se hâtant
pour venir à sa rencontre.

— J’ai
eu une urg…

Elle
s’interrompit et fit la grimace tandis que son amie
l’entraînait sans ménagement sur la plage.

— Hé,
tu vas m’arracher le bras ! Si tu continues, je risque de
ne pas être très utile à l’équipe.

— Le
match a déjà commencé, répliqua Jamie
sans s’émouvoir. Quel genre d’urgence?
Professionnelle
ou personnelle?

— Une
de mes cousines. C’est trop compliqué à expliquer
en deux secondes. C’est réglé, à présent.

— Dans
ce cas…

Jamie
montra du doigt la cabine de plage la plus proche.

— Va
te changer. Tu as deux minutes, décréta-t-elle avant de
jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Tu as
amené tes gardes du corps ?

— Tu
crois que j’ai eu le choix?
Ils
sont ici quelque part, discrets et, avec un peu de chance, incognito.
Tal va sûrement venir aussi, s’il n’est pas déjà
arrivé.

Elle
se dégagea avec force.

— Jamie,
tu vas vraiment finir par me faire mal.

— Il
te reste une minute et demie.

— Je
porte mon maillot sous mes vêtements.

— Bravo,
doc.

Maya
sourit.

— Je
sais que ce tournoi est important pour toi.

— Eh
oui, j’ai la compétition dans le sang. Et j’ai
peut-être une chance de décrocher un poste d’entraîneur
municipal. L’argent me permettrait d’envoyer ma fille
dans ce programme dont je t’ai parlé.

De
nouveau, Jamie pointa la cabine du doigt.

— Grouille-toi.
Soixante secondes !

Maya
capitula et se dirigea vers la cabine. En soixante secondes, elle
n’aurait guère le temps de réfléchir, ce
qui valait sans doute mieux. Penser à Tal ne ferait que lui
embrouiller un peu plus les idées.

Curieusement,
elle avait deviné en le voyant, sept ans auparavant, qu’il
serait une source d’ennuis en lettres majuscules. A l’époque,
elle était sur le point de se marier, sa mère condamnée
adorait son futur gendre, et elle n’avait pas le droit
d’éprouver des sentiments à son égard. Ce
qu’elle ressentait n’était pas réel,
s’était-elle dit alors. Ce n’était que du
désir, rien de plus. Ça passerait.

Sauf
que ce n’était pas passé. Son désir
s’était atténué, certes, devenant plus
tolérable. Jusqu’au moment où elle l’avait
revu à la cérémonie. Elle venait de prononcer
ses vœux de mariage, elle allait partir en lune de miel…

— Arrête,
s’ordonna-t-elle.

Le
passé était le passé. A quoi bon le ressasser ?
On ne pouvait effacer les erreurs commises, seulement essayer d’en
tirer leçon.

Tal
viendrait aujourd’hui. Il serait là, sur la touche, et
elle savait qu’un seul de ses regards suffirait à lui
faire perdre tous ses moyens.

Donc,
pas question de jeter ne serait-ce qu’un coup d’œil
dans sa direction, ni même de penser à lui. Elle ne
voulait pas gâcher le grand jour de Jamie.

En
hâte, elle acheva de se préparer.

Prenant
une profonde inspiration, elle tira le rideau. Et percuta un mur
noir.









En
arrivant à la plage, Tal repéra aussitôt le
visage familier de Nate Hammond. Ce dernier lui adressa un sourire
tranquille.

— Depuis
quand es-tu amateur de volley ?

— Depuis
que tu m’as parlé de ta rencontre avec mon vieil ennemi
hier soir.

Les
rides qui entouraient les yeux de Nate se creusèrent alors
qu’il promenait son regard sur la plage.

Il
avait beau vivre en Floride depuis plus de quarante ans, son accent
new-yorkais ne s’était pas atténué d’un
poil. Et, bien qu’à la retraite, il avait gardé
intacte sa vivacité d’esprit.

A
soixante-quatre ans, il allait à la pêche quand il en
avait envie, faisait de la voile dès qu’il en avait
l’occasion, et restait en contact avec ses quatre ex-épouses.
C’était lui qui avait pris Tal sous son aile quand ce
dernier avait débuté dans la profession et qui l’avait
aidé à obtenir sa dernière promotion en date,
quatre ans auparavant.

Avec
Drake, il avait aussi traqué Orlando Perine sans relâche
à travers tout Miami.

Tal
s’assit à côté de lui à l’ombre
des cocotiers et parcourut la foule des yeux.

— Il
va falloir que tu lâches prise à un moment ou à
un autre, Nate. Laisse la jeune génération enquêter
sur Perine. Si on peut le coincer, on l’aura, pour fraude et
pour meurtre.

Le
visage de son ami se durcit.

— Il
a tué un des nôtres, Tal. Je ne parle pas de participer
activement à l’enquête – j’ai le
cerveau trop rouillé à présent –, mais je
veux le voir tomber. Je suis sûr que c’est à cause
de lui que mon partenaire est mort, il y a sept ans.

Il
marqua une pause.

— Les
médecins ont dit que c’était une crise cardiaque,
mais Perine y était pour quelque chose. On le filait depuis un
mois. On dormait à peine, on se nourrissait de café et
de whisky, et on n’a pas réussi à l’épingler.
Ni lui ni les salauds qui sont à sa solde.

— Tu
veux dire des flics ?

— Tu
ne me crois pas, hein ?

— Je
te crois en partie. Pas pour Drake.

— Tu
t’es renseigné pour le pick-up ?

— J’ai
posé quelques questions.

— Et
alors?

Tal
contemplait la mer. Des dizaines de voiliers glissaient sur l’eau,
traversant son champ de vision les uns après les autres.

— Il
l’a gagné dans une tombola. Il a acheté trois
tickets dans un kiosque. L’un d’eux est sorti.

— Tant
mieux.

— Tu
n’es pas déçu ?

Nate
eut un rire dédaigneux.

— Pourquoi
le serais-je ? Je n’ai pas toujours porté Drake
dans mon cœur, mais je le respecte. Et la loyauté compte
pour moi.

Sa
voix rude s’adoucit.

— Tu
veux parler d’Adam?

— Non.

— Je
m’en doutais. Mais si tu changes d’avis, tu sais où
me trouver.

Il
tendit la main vers un sac usé et en tira deux canettes de
bière.

— Entre-temps,
nous pouvons étancher notre soif et admirer le paysage.

Tal
accepta la canette qu’il lui tendait. Au moment où il
tournait la tête, il saisit un mouvement du coin de l’œil.
Son sang ne fit qu’un tour. Un homme tout en noir venait de
repousser Maya dans sa cabine.









— Tal,
non ! C’est M. McVey ! protesta Maya en s’interposant
entre son patient et lui. Reculez, tous !

McVey
se tassa sur le banc, tête baissée, les yeux fixant le
sable. Tal le dévisagea un instant, puis rangea son arme et
fit signe à ses collègues, deux hommes en jean et
débardeur, d’en faire autant.

— Je
m’en occupe.

Ils
s’éloignèrent. Tal resta seul avec Maya,
l’inconnu et Nate.

— C’est
un patient, répéta-t-elle devant son regard sceptique.
De l’hôpital.

Elle
se tourna vers McVey.

— Ne
vous inquiétez pas. Il a l’air redoutable, mais au fond
il est gentil.

En
souriant, elle tendit une main à Nate, qui se tenait derrière
lui.

— Contente
de vous revoir, monsieur Hammond. Je suis Maya Santino.

Nate
sourit, et son visage se mua en celui d’un grand-père
bienveillant.

— Je
me souviens très bien de vous, doc. Appelez-moi Nate. Je ne
peux pas vous dire à quel point je suis désolé
pour Adam.

— Merci.
Tal, arrête de le fixer comme ça ! s’écria-t-elle
en lui décochant un léger coup de pied. C’est une
infirmière des urgences qui a dit à M. McVey où
me trouver. Quelqu’un lui a mal refait son bandage hier soir,
et son bras a enflé.

— Et
personne ne pouvait s’en occuper aux urgences ? demanda
Tal, soupçonneux.

McVey
désigna Maya d’un geste.

— Je
voulais que ce soit doc. Je ne fais confiance à personne
d’autre.

— Tu
vois ? fit-elle d’un ton suave. Ce n’était
qu’un malentendu.

Nate
porta une main à son cœur.

— J’ai
le pouls qui bat à cent à l’heure et je souffle
comme un train de marchandises. J’ai passé l’âge
de ce genre d’aventures !

McVey
se leva, évitant toujours le regard des deux hommes.

— Je
m’en vais. Excusez-moi pour le dérangement, docteur
Santino. Et merci pour votre aide.

— Pas
de problème, répondit-elle en le regardant avec
attention. Vous voulez que je vous appelle un taxi?

McVey
jeta un bref coup d’œil à Tal, puis ouvrit le
rideau.

— Merci,
mais… je préfère marcher.

Il
disparut.

— Eh
bien, c’était une scène sympathique, ironisa
Maya.

La
voix forte de Jamie à l’extérieur de la cabine
l’empêcha de poursuivre.

— Le
match a commencé, messieurs ! J’ai besoin de ma
meilleure joueuse.

— Elle
a besoin de sa meilleure joueuse, répéta Maya à
l’attention de Tal qui continuait à inspecter la cabine.

Elle
lui tapa sur l’épaule et ajouta :

— Je
me changerai à l’hôtel après le match.
Content?

— Peut-être,
répondit-il avec un demi-sourire.

Il
passa la main derrière sa nuque et l’attira contre lui
pour lui donner un baiser passionné.

Elle
ne pensa plus à rien.









— On
a réussi ! On a gagné ! On a battu l’équipe
de l’hôpital général, on a collecté
des fonds pour le nouveau pavillon des enfants, et mes talents ont
été remarqués !

Une
demi-heure s’était écoulée depuis que
Jamie avait remonté en sautillant le chemin qui menait de la
plage à l’hôtel. A présent, rassérénée
par une longue et délicieuse douche, Maya bouclait son sac
avant d’aller rejoindre Tal.

— A
propos, pour un baiser, c’était un baiser ! la
taquina Jamie en lui emboîtant le pas hors de la chambre. Je ne
m’étais pas rendu compte que vous étiez aussi
proches.

Maya
remonta ses lunettes de soleil sur son front.

— Je
n’ai rien à dire, Votre Honneur.

— C’était
l’ami d’Adam, n’est-ce pas ?

— Toujours
rien à dire.

— Tu
me rends dingue, mais bon… Changeons de sujet. Je crois que je
vais appeler l’autre flic.

— McGraw ?
Méfie-toi, Jamie. J’ai entendu dire que son ex est une
vraie sorcière.

— Ça
nous fait un point commun.

Maya
s’esclaffa.

— C’est
ta vie, après tout. Bon, il faut que j’y aille, sinon
Tal va s’inquiéter.

— Il
y a une sortie par ici, lui apprit Jamie en désignant un long
couloir qui s’incurvait sur leur gauche. J’ai travaillé
dans cet hôtel pour payer mes études à l’école
d’infirmière. Les propriétaires n’étaient
pas les mêmes à l’époque, mais la
directrice est toujours là. Dis-moi, tu as une bombe
d’autodéfense sur toi ?

— Non,
mais j’ai trois gardes du corps. Quatre, si l’on compte
Nate Hammond.

— Je
n’ai pas remarqué de policiers dans les vestiaires, et
je n’en vois pas dans le couloir. Il te faut une bombe ou…

S’interrompant,
Jamie fouilla dans son sac et fronça les sourcils.

— Zut,
j’ai dû laisser mon portefeuille là-bas.
Attends-moi, j’arrive.

Elle
s’éloigna à la hâte tout en lui lançant
par-dessus son épaule :

— Une
bombe, c’est bien, mais un revolver, c’est encore mieux !

— Un
revolver fait des trous dans les gens, rétorqua Maya,
appréciant malgré tout sa sollicitude.

Un
coup d’œil rapide à sa montre lui apprit qu’il
était près de 19 heures. Elle espéra que McVey
était rentré chez lui sans encombre, où qu’il
habite. Pauvre homme… Il ne venait chercher que quelques
soins, et voilà que trois policiers lui étaient tombés
dessus !

Une
fois de plus, elle avait eu l’étrange impression que ses
traits lui étaient familiers. Quelque chose chez lui
continuait à la rendre légèrement mal à
l’aise.

Bah,
peu importait. En tout cas, il n’avait rien à voir avec
l’individu nommé Falcon, ni avec l’information que
ce dernier avait fournie à Adam.

Cette
information était la clé de l’affaire. Perine
tenait à la récupérer, Tal voulait l’avoir.

Voulait-il
d’elle également?

Elle
jeta son sac sur son épaule et continua lentement dans le
couloir. La veille au soir, elle s’était promis de ne
pas se bercer d’illusions ni de se lancer dans une relation
pour laquelle elle n’était peut-être même
pas prête.

— Concentre-toi
sur ta carrière, dit-elle tout haut. Oublie les hommes. Oublie
les policiers et les informateurs. Et Adam.

Elle
leva les yeux au ciel.

— Je
veux que les choses soient simples et…

Elle
poussa un profond soupir. Impossible de se voiler la face : elle
voulait Tal.

Le
couloir amorçait un virage à angle droit, vers une
sortie plongée dans la pénombre. Tal et ses hommes
devaient attendre dans l’entrée, Jamie restait
invisible.

Elle
hésita. Devait-elle poursuivre son chemin ou faire demi-tour?

Il
n’y eut qu’un frottement, si léger qu’elle
faillit le manquer. Ses muscles se bandèrent, mais elle n’eut
pas le temps de fuir. Un sac en tissu rugueux, qui sentait le
renfermé, s’abattit sur sa tête.

Et
le couloir devint tout noir.
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Des
mains calleuses la plaquèrent contre le mur. Un corps noueux
la maintint prisonnière. Une douleur aiguë lui traversa
l’épaule tandis qu’on lui tirait violemment le
bras dans le dos.

Peu
importait d’où il était venu et comment il avait
réussi à la prendre par surprise. Elle ne pouvait pas
lui échapper, et elle n’osait se défendre de peur
qu’il ne lui casse le bras.

Soudain,
l’inconnu l’éloigna du mur et retira le sac qu’il
lui avait lancé sur la tête.

Elle
saisit sa chance.

Exactement
comme on le lui avait appris, elle pivota dans le sens des aiguilles
d’une montre, et passa à l’action. Coup de poing,
coup de pied, torsion… Tout y passa.

L’homme
poussa un juron. Il tenta tant bien que mal de la repousser, tordant
les bandoulières du sac sur ses épaules. Ce sac la
gênait, mais il empêchait aussi son agresseur d’avoir
prise sur elle. Profitant de son avantage, elle lui asséna un
violent coup de coude dans les côtes.

Le
souffle coupé, il laissa échapper un gémissement.
Aussitôt, elle lui décocha un coup de coude dans la
mâchoire. L’impact fit basculer sa tête en arrière,
et elle aperçut une pomme d’Adam proéminente.

Sur
sa gauche, une porte claqua, et quelqu’un cria son nom. Des pas
précipités résonnèrent dans le couloir.
Son agresseur se redressa, regarda à droite et à gauche
et décampa.

Elle
vit d’abord apparaître Tal, puis Nate, talonné par
ses gardes du corps.

— Suivez-le !
leur ordonna Tal.

Pendant
qu’ils s’élançaient à la poursuite
de l’agresseur, il prit Maya par les bras et l’aida à
se relever.

— Tu
es blessée?

— Un
peu assommée, c’est tout. Tal, c’était
l’homme du parking. Grand, sec, nerveux. Il porte une cagoule.
Et il aime pousser ses victimes contre des surfaces dures.

— Maya!

Jamie
arrivait en courant. A bout de souffle, elle s’arrêta à
sa hauteur et porta une main à son cœur.

— Je
viens de croiser ta garde rapprochée. Ça va?

Maya
hocha la tête.

— Ça
va, ne t’inquiète pas.

Tal
voulut inspecter ses pupilles, mais elle le repoussa.

— J’ai
dit que ça allait, Tal. Vas-y.

Il
n’hésita pas longtemps. Sortant son arme, il se tourna
vers Nate.

— Surveille-la,
ordonna-t-il avant de disparaître à son tour.

La
scène faisait penser à un ouragan, songea Maya, un peu
étourdie. Elle se trouvait dans l’œil du cyclone,
et le chaos régnait tout autour.

Se
laissant aller contre le mur, elle ferma les yeux.

— La
vie de policier est trop agitée pour moi, Nate. Les urgences
sont beaucoup plus calmes.

— Elle
a son charme, assura-t-il.

Il
dégaina un autre revolver, plus petit que celui qu’il
avait
à la main.

— Prenez
ça.

Elle
hésita.

— Je
ne suis plus aussi bon tireur que dans le temps, avoua-t-il. Vous
savez vous en servir?

— Peut-être…

Elle
le prit en lançant un coup d’œil gêné
à Jamie.

Nate
sourit.

— C’est
Adam qui vous a appris ?

— Non.
Ma mère.

Jamie
la considéra d’un air exaspéré.

— Tu
plaisantes ? Cette femme charmante t’aurait appris à
manier un revolver ?

— Regarde
les infos, Jamie. Quand on grandit à Caracas, on se prépare
au pire.

— Et
comment se fait-il que tu acceptes son revolver et pas le mien?
insista
son amie, les mains sur les hanches.

— Tenir
une arme et la garder sur soi sont des choses bien différentes,
répondit Maya simplement avant de reporter son attention sur
Nate. Je suppose que vous n’avez pas eu le temps de voir ce
type ?

Il
haussa les épaules.

— J’ai
aperçu une partie de son bras. Ça ne m’a pas
révélé grand-chose. Le premier truc que Perine
apprend à ses hommes de main est de fuir.

Elle
se détacha du mur.

— Je
ne sais pas qui il est, mais une chose est sûre : ce n’est
pas l’homme qui m’a attrapée au club hier soir.

Jamie
ouvrit des yeux ronds.

— On
t’a attaquée dans un club ?

— Attrapée,
pas attaquée. Nuance.

Nate
se gratta l’arrière de l’oreille à l’aide
du canon de son revolver.

— Perine
engage des gens différents pour des missions différentes.
Il s’entoure de gros bras pour sa protection, de types en forme
et rapides pour les agressions.

Elle
eut un petit rire.

— Je
me sens tout de suite rassurée.

— Pas
moi, rétorqua Jamie sèchement. Je n’aurais pas dû
te faire venir au match cet après-midi.

— Je
suis venue parce que j’en avais envie.

Maya
gagna le coin du couloir et jeta un coup d’œil prudent
vers la sortie.

— Si
vous vous inquiétez pour Tal, intervint Nate en baissant les
yeux sur son arme, ce n’est pas la peine. Il sait se défendre
mieux que personne. Il aurait pu devenir tireur d’élite
s’il l’avait voulu.

Elle
eut un demi-sourire.

— Tu
sais vraiment tirer?
demanda
Jamie, interdite.

— Disons
que si on était dans un bar du Far West, je pourrais exploser
une bouteille de whisky à cinquante pas.

Nate
inclina la tête vers la droite.

— On
dirait que notre équipe rentre bredouille.

Un
bruit de pas se rapprochait. Tal apparut, suivi des deux gardes du
corps.

— Il
s’est volatilisé, annonça-t-il en remettant son
revolver dans sa ceinture. Il doit bien connaître l’hôtel.

Elle
réprima l’envie de courir vers lui et de se jeter dans
ses bras.

— Il
a peut-être loué une chambre ici.

Nate
secoua la tête.

— Impossible.

— Est-ce
que je reconnais là le ton que j’aime tant?
Laisse-moi
deviner. Cet hôtel appartient à Orlando Perine, c’est
ça?

— L’hôtel
a été racheté par le groupe Freemont il y a
trois ans, intervint Jamie. Tous les journaux en ont parlé.

Maya
haussa les épaules.

— Perine
pourrait être le propriétaire du groupe Freemont.

S’approchant
d’elle, Tal lui prit le revolver des mains, souleva son menton
et l’étudia avec attention.

— Il
n’y a plus de groupe Freemont, doc. La société
s’est dissoute à la mort de l’actionnaire
principal, en janvier dernier. Cet hôtel a un nouveau
propriétaire.

— Que
je devine… Il ne s’agirait pas de la société
Delgato, par hasard ? dirigée par Orlando Perine ?









Les
recherches entreprises par la police se révélèrent
vaines. Falcon restait introuvable. Orlando Perine était
injoignable, et la fouille minutieuse de la voiture d’Adam ne
donna rien, pas plus que celle de son appartement et de son casier
personnel au poste.

Le
lundi matin, Maya avait rendez-vous avec le notaire de son ex-mari.
La femme lui affirma que le testament avait peu de risque d’être
attaqué.

Durant
le reste de la semaine, Gene McGraw devint une présence quasi
permanente aux urgences. Jamie flirtait plus ou moins avec lui. Maya
aurait été incapable de dire s’il était
intéressé ou s’il était à ce point
absorbé par son enquête qu’une explosion nucléaire
l’aurait laissé indifférent.

Elle-même
était sous la surveillance constante de ses gardes du corps.
C’était tout juste s’ils lui laissaient assez
d’espace pour faire son travail.

Quant
à Tal, il avait repris ses distances. Bien sûr, il vint
parfois la voir à l’hôpital, pour le travail. Il
l’emmena même déjeuner après son
rendez-vous chez le notaire. Mais il ne lui livra rien et ne fit pas
mine de la toucher.

C’est
pourquoi elle fut stupéfaite quand il lui téléphona
à l’aube le jeudi matin. Avant même le lever du
soleil, à vrai dire.

Il
la salua d’un ton où perçait l’amusement.

— Tu
dormais ? Et moi qui pensais que vous autres médecins
étiez debout de bonne heure !

La
vision encore floue, elle fixa l’heure affichée sur son
radio-réveil.

— Il
est 4 h 50. Et c’est mon jour de congé. Après
deux services de douze heures d’affilée. J’espère
que tu as une bonne raison pour m’appeler à une heure
aussi ridicule.

— On
n’est pas du matin, à ce que je vois.

— Je
vais couper court à cette conversation. Au revoir.

— J’ai
besoin d’un médecin.

— Quoi ?
Pourquoi ? s’écria-t-elle en se redressant d’un
coup. Tu es blessé ?

— Non,
c’est Miadora.

— Mia-qui ?
répéta-t-elle, complètement perdue.

— Ma
grand-mère.

Il
avait une grand-mère?
Elle
resta un instant interloquée. Tal avait toujours semblé
trop solitaire pour avoir une famille.

— Qu’est-ce
qu’elle a?
s’enquit-elle
enfin.

— En
gros, elle est très âgée. Elle a plus de
quatre-Vingt-dix ans, bien qu’elle en avoue quatre-vingt-deux
au plus.

— C’est
son droit le plus strict. A-t-elle un problème médical
particulier, ou parlons-nous d’un bilan annuel ?

— Elle
a du mal à marcher.

— Ça
pourrait être dû à diverses causes. J’imagine
qu’elle souffre d’arthrose. Tu ne sais pas de quel type ?

— Je
ne crois pas que ce soit ça. Son voisin m’a téléphoné.
Il paraît qu’elle est tombée il y a deux jours et
que,
depuis,
ses jambes la portent à peine. Mais quand je
lui en
parle, elle se borne à me dire qu’elle a un peu mal
au
genou.

— Ce
n’est pas que je veuille faire la difficile, mais elle
n’a
pas de médecin traitant?

— Miadora
vit à l’entrée des Everglades, à Backup.

Elle
plissa les yeux vers le radio-réveil et fit un rapide calcul.

— Trois
quarts d’heure, ça te va?

— J’apporte
le café, promit-il. J’aurai une dette envers toi.

Sûrement
pas. Cela dit, s’il insistait pour la rémunérer,
elle lui demanderait un
marteau-piqueur. Histoire d’abattre le
mur qu’il avait érigé autour de son cœur.









Il
lui en coûtait de l’admettre, mais la Mustang Shelby 1967
était une voiture spacieuse. Les sièges baquets étaient
cool. Et la silhouette rétro ne manquait pas d’élégance.

Dommage
qu’elle ne soit pas équipée de l’air
conditionné, songea Maya en agitant le pare-soleil vert
tilleul, histoire de se donner un peu d’air.

— Je
sais qu’il est tôt, mais un peu de conversation me
plairait bien.

Tal
lui lança un coup d’œil.

— A
vrai dire, je suis préoccupé depuis dimanche.

— Tu
ne te remets pas de m’avoir vue en maillot de bain pendant le
match, c’est ça ?

Il
lui décocha un sourire distrait, puis se souleva à
moitié et tira une petite clé de la poche de son jean.

— As-tu
la moindre idée de ce qu’ouvre cette clé ?

Elle
la prit et la retourna dans sa paume.

— Quelque
chose d’ancien. Un casier, peut-être. Un coffre, un
placard, un tiroir… Où l’as-tu trouvée ?

— Elle
était sur le porte-clés d’Adam.

— Et
tu crois qu’elle ouvre l’endroit où il a caché
ses informations. Je suppose que tu as éliminé les
endroits habituels.

Il
lui jeta un regard éloquent, qui lui donna envie de lui tirer
la langue.

— Ce
n’était qu’une question, lieutenant. As-tu essayé
le réservoir d’essence de la moto de collection de son
frère ? Il l’empruntait de temps à autre. Il
y a aussi la boîte où il gardait la collection de pièces
que son grand-père lui avait donnée.

— C’est
fait.

— La
boîte aux lettres de sa sœur?

— Et
les portes du garage.

— Et
cette vieille malle de la Seconde guerre mondiale qui avait appartenu
à son père et dont il refusait de se séparer ?
Tu as vérifié aussi ?

A
son signe de tête affirmatif, elle leva les mains en un geste
de capitulation.

— Dans
ce cas, je ne vois pas.

— Continue
à réfléchir, O.K. ?

— Je
ferai de mon mieux.

Des
arbres flous défilaient derrière les vitres. Tal
désigna la boîte à gants d’un air amusé.

— Il
y a des CD là-dedans, si tu trouves le paysage monotone.

Tout
dépendait de quel paysage il voulait parler. Dehors, U vue
était un peu monotone, en effet. Dans l’habitacle, en
revanche, elle ne manquait pas de charme…

Mieux
valait ne pas s’attarder sur cette pensée, se
réprimanda-t-elle en ouvrant la boîte à gants.

— Apparemment,
nous avons le choix. Du grange ou du garage.

— Il
y a une différence ?

Elle
sourit.

— Pour
Adam, oui. Pour toi et moi, sans doute que non.

Elle
sortit un étui et tenta de déchiffrer le nom du groupe.

— Je
n’ai jamais réussi à lire l’écriture
d’Adam.

— C’est
le comble, venant d’un médecin.

— Je
crois que c’est un groupe qui s’appelle Les
Giroflées mortes.

— Ça
a l’air gai. Il a téléchargé tout ça
gratuitement?

— Tu
paierais pour un truc que quelqu’un a enregistré dans
son garage ?

Elle
glissa le CD dans le lecteur. Après quelques minutes de
musique criarde, elle se tourna vers Tal, curieuse.

— Pourquoi
ne m’as-tu jamais dit que tu avais une grand-mère?

— Peut-être
parce que nous n’avons jamais eu de conversation ininterrompue
pendant plus de cinq minutes.

— Tu
veux dire qu’Adam avait tendance à être possessif,
ou…

Elle
lui lança un regard à la dérobée.

— … que
nous avons toujours pris soin de ne pas rester plus de cinq minutes
en tête à tête ?

L’espace
d’un instant, leurs yeux se soudèrent.

— Ornière,
murmura-t-elle.

Il
fit un écart pour l’éviter.

— C’est
encore loin?

— Une
vingtaine de minutes. Il y a une cafétéria à un
kilomètre d’ici si tu veux boire un café.

— Je
ne dis pas non.

Elle
se laissa aller en arrière sur son siège et fixa le
pare-brise.

— Je
n’aurais pas dû me marier. Je le savais à
l’époque, mais je l’ai fait quand même. Je
n’avais que vint-deux ans et ma mère l’adorait.
Quant à moi, je l’aimais, en un sens, mais je n’étais
pas amoureuse de lui.

Une
émotion qu’elle ne sut définir traversa le visage
de Tal. Elle allait l’interroger quand, suivant son regard dans
le rétroviseur, elle vit une grosse voiture noire foncer sur
eux.









La
seule pensée qui lui vint à l’esprit était
la suivante : ils allaient avoir un accident.

Le
conducteur du véhicule, un 4x4 aux vitres teintées, fit
un écart en même temps qu’eux, dans l’intention
évidente de les percuter.

Maya
se raidit, fit une prière, mais ne ferma pas les yeux. Si elle
devait mourir, elle voulait voir ce qui l’avait tuée.

Par
chance, Tal savait se défendre contre les assauts de ce type.
Il attendit le dernier moment, puis fit faire demi-tour à la
Mustang. Sa manœuvre les projeta hors de la trajectoire de leur
poursuivant une demi-seconde avant l’impact.

Aussitôt,
la situation s’inversa. A présent, Tal talonnait le
conducteur en fuite, et quand il doubla, tous pneus hurlants, une
voiture en piteux état, Maya s’agrippa au tableau de
bord.

— En
tant que médecin, je crois de mon devoir de t’avertir
que ce genre de course-poursuite pourrait envoyer des innocents à
l’hôpital.

— Je
sais comment éviter une collision, Maya.

— Génial.
Et le cinglé devant nous, il sait faire ça aussi ?
marmonna-t-elle en serrant les dents, tandis que le 4x4 passait à
quelques centimètres d’une berline.

Qu’il
l’ait écoutée ou non, la question cessa
brusquement d’avoir de l’importance, car l’occupant
de la berline avait écrasé sa pédale de freins
et faisait un tête-à-queue juste devant eux.
Impuissants, ils suivirent des yeux le 4x4 noir qui disparaissait à
l’horizon.

Tal
s’empara aussitôt du téléphone, afin
d’avertir la police routière. Maya descendit en hâte
et courut vers la berline. La passagère, qui devait avoir plus
de soixante-dix ans, avait la main sur son front.

— Ça
va, je n’ai rien, assura-t-elle. Je dormais, et tout à
coup, j’ai entendu Roy me crier quelque chose.

Elle
se tapota la poitrine.

— Je
ne comprends pas pourquoi John Robert conduisait comme ça –
à moins qu’il n’ait eu un de ses malaises.

— Vous
le connaissez ? Quels malaises ? s’enquit Maya en
vérifiant son pouls.

Il
était rapide mais régulier.

— Il
est diabétique et on lui fait des piqûres d’insuline.Il
lui arrive d’avoir des vertiges. Je crois que c’est dû
à son hypertension.

— Quel
âge a-t-il ?

— Oh,
quatre-vingt-dix ans, au moins.

Maya
aurait parié que ce n’était pas lui qui
conduisait le 4x4.

— Vous
l’avez déjà vu conduire comme ça ?

— Il
y a cinq ans que je ne l’ai pas vu au volant, répondit
la vieille dame. Mais ses fils prennent soin de toutes ses voitures.

Tal
apparut à son tour. Ils restèrent un moment avec le
couple qui se remettait de ses émotions. D’après
eux, il s’agissait bien de la voiture de John Robert. Ils
avaient reconnu le pare-chocs avant cabossé, et les
enjoliveurs dépareillés.

John
Robert vivait dans un hameau appelé Captain’s Landing,
lequel abritait une population de trente-sept personnes. Le couple
possédait une ferme à huit kilomètres au nord.

Après
leur départ, Maya se hissa sur le capot de la Mustang et
écouta les stridulations des criquets pendant que Tal et ses
collègues comparaient leurs notes.

Au
bout d’un quart d’heure, Tal la rejoignit.

— Pourquoi
cette mine d’enterrement, lieutenant?

— Un
des agents est allé chez John Robert.

Une
bouffée d’angoisse la saisit.

— Seigneur !
Ne me dis pas qu’il est…

John
Robert était mort, en effet. Et à en juger par la lueur
farouche qui brillait dans les yeux de Tal, son décès
n’était pas dû à des causes naturelles.

— Celui
qui a fait ça a essayé de maquiller le crime en
accident. Mais la blessure est du mauvais côté de la
tête.

Elle
relâcha lentement son souffle.

— Il
y a des suspects ?

— Des
types douteux qui vivent dans les marais. Les flics du coin vont les
interroger.

— Mais
tu ne crois pas qu’ils soient mêlés à ça.

— Si
je le croyais, j’irais les voir moi-même.

— Il
n’y avait pas de plaques d’immatriculation, se
rappela-t-elle soudain. Je ne sais pas pourquoi j’ai remarqué
ça, mais…

Elle
s’interrompit et jeta un coup d’œil en direction de
Captain’s Landing, imaginant malgré elle la scène
du crime.

— Il
n’a pas souffert, au moins ?

Tal
effleura sa joue d’une caresse et l’embrassa.

— Apparemment,
il est mort sur le coup.

Se
laissant glisser à bas du capot, elle épousseta ses
vêtements et se tourna de nouveau vers le nord.

— C’est
Perine, tu crois ?

— On
dirait.

Elle
croisa son regard impassible.

— Ce
qui nous conduit à une question troublante. Comment savait-il,
Tal ? Comment pouvait-il savoir que nous serions ici?
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— Résumons,
fit Maya alors qu’ils reprenaient la route. Si je comprends
bien, il n’y a que deux possibilités : soit mon
téléphone est sur écoute, soit la personne à
qui j’ai parlé à l’hôpital ce matin
est à la solde de Perine.

— A
qui as-tu parlé ce matin après mon appel?

— A
Cassie Styles, une infirmière. Elle est aux urgences depuis
peu.

— Elle
a été transférée ou elle vient d’avoir
son diplôme ?

— Elle
sort tout droit de l’école. Sa mère travaille à
l’hôpital général. Je lui ai laissé
un message à l’attention du Dr Driscoll.

— Qu’as-tu
dit exactement?

— Que
j’allais dans une ville appelée Backup.

Elle
se tourna vers lui.

— Combien
de routes mènent à Backup, hormis celle-ci ?

— Aucune.

— J’aurais
dû m’en douter. Mais je ne comprends toujours pas comment
les hommes de Perine ont pu avoir assez d’avance sur nous pour
trouver un véhicule, assassiner son propriétaire et
nous guetter. Les types du marais me semblent plus plausibles.

Sa
remarque était logique, reconnut Tal. Malheureusement, son
instinct lui soufflait le contraire.

— Captain’s
Landing est sur la route principale, remarqua-t-il en désignant
les quelques habitations alentours. Il suffisait à Perine de
connaître notre destination. Il a ordonné à ses
hommes de nous précéder et de choisir une voiture
appropriée.

— Pourquoi
ne pas se servir du véhicule dans lequel ils étaient
venus ?

— Parce
que ce n’est pas le genre de Perine.

— Et
pourquoi éliminer le propriétaire de la voiture volée ?

— Quoi ?
Tu le crois capable de scrupules ?

— Oui,
si le meurtrier peut être identifié et associé à
lui d’une manière ou d’une autre.

Il
lui lança un coup d’œil.

— Compris,
capitula-t-elle avec un sourire. Tu vas me dire que Perine aura pensé
à ça et qu’il aura pris soin de rompre tout lien
entre le tueur et lui.

— C’est
une technique bien connue. D’après Nate et Drake, Perine
est très doué en la matière.

— Il
doit bien payer ses employés. A moins qu’il n’utilise
de la main-d’œuvre occasionnelle pour faire son sale
boulot.

Tal
eut un petit rire.

— Tu
es sûre que tu ne veux pas t’engager dans la police ?
Les horaires sont infernaux, et le salaire, tout juste acceptable,
mais tu pourrais faire une sérieuse différence dans les
rues.

— J’aime
à penser que je fais déjà une différence
dans ma profession actuelle.

La
route s’incurvait vers l’est. Maya rabattit le
pare-soleil et chaussa ses lunettes.

— Bref,
Perine aime la difficulté. Mais il n’est pas le seul
dans ce cas, n’est-ce pas ? Beaucoup d’entre nous se
compliquent la vie alors que nous savons que la simplicité la
rendrait plus plaisante.

Elle
avait parlé d’un ton mi-dégagé,
mi-ironique, et il réprima un sourire, malgré le poids
qui pesait sur lui. Un vieil homme était mort, mais le couple
de la berline était sain et sauf, ainsi que Maya. Pour
l’instant, du moins.

On
pouvait payer des gens pour tuer. On pouvait rompre tout lien avec
eux et continuer sa petite vie tranquille pendant que d’autres
se chargeaient du sale boulot. Mais comment les choses finiraient,
ça, on ne pouvait jamais le savoir.

La
route à deux voies serpentait paresseusement vers le nord. A
côté de lui, Maya se redressa soudain et remonta ses
lunettes de soleil dans ses cheveux.

— Voilà
la cafétéria ! Je meurs de faim et je veux…
Tal, attention ! Un chat !

Il
fit un écart vers la droite, manquant de peu la queue de
l’animal, et appuya à fond sur la pédale de
freins. La voiture pila dans un crissement de pneus.

— On
n’est pas passé loin, commenta-t-elle en lui tapotant la
jambe. Mais une fois de plus, tu as été impressionnant.
Et dire qu’il n’est même pas 8 heures du matin…
Il serait temps que la chance commence à tourner de notre
côté.

Il
la considéra, les paupières mi-closes. Puis il l’attira
lentement à lui.

— Qu’est-ce
que tu fais ? murmura-t-elle.

Ses
yeux pétillaient d’excitation. Il aurait dû faire
marche arrière pendant qu’il en était encore
temps, mais il s’en savait incapable. Ou plutôt, il n’en
avait aucune envie.

Quand
ses lèvres se posèrent sur les siennes, il céda
à la tentation d’aller plus loin. Son baiser se fit plus
intime, plus exigeant.

Au
bout de quelques minutes, il s’écarta.

— Alors,
la chance a-t-elle tourné, doc ?

Elle
attrapa sa chemise et le tira vers elle.

— Disons
que c’est un début, lieutenant.

Il
promenait ses doigts sur sa nuque lorsqu’il remarqua un
mouvement du coin de l’œil. Le chat qu’il avait
failli écraser avait sauté sur le capot et le
traversait d’un air hautain.

— Tu
es superstitieuse, Maya?

Elle
sourit.

— J’évite
de marcher sous les échelles.

— Et
les chats ?

— J’en
ai eu un autrefois. Pourquoi ?

Il
se pencha vers elle.

— Parce
que celui qu’on a failli écraser est noir.









Le
chat se révéla être une chatte, qui avait des
petits âgés de huit semaines. Le gérant de la
cafétéria en offrit un à Maya. Un quart d’heure
plus tard, elle était l’heureuse propriétaire
d’une adorable petite boule de fourrure noire.

— Tu
es trop faible, déclara Tal.

Elle
déposa un baiser sur le haut de la boule de poils.

— Que
veux-tu que je te dise ? Je ne peux pas résister aux
moustaches.

Une
fois à Backup, elle découvrit que la grand-mère
de Tal ne résistait pas plus qu’elle. Cinq matous
errants recueillis généreusement campaient sur sa
terrasse par beau temps et dans son lit en cas d’intempéries.

Pendant
que Tal rassemblait les outils nécessaires à la
réparation du bateau à moteur qui les avait – à
grand-peine – amenés à bon port, Maya et Miadora
le regardaient faire tout en devisant tranquillement, assises sur des
chaises à dossiers à barrettes.

— C’est
plus rapide par la rivière, commenta la vieille dame en
caressant deux de ses chats de sa main noueuse. La route est passable
la plupart du temps, mais il arrive qu’une tempête fasse
tomber un arbre en travers de la chaussée.

— Tu
oublies les ornières qui défonceraient même un
4x4, observa Tal.

Il
échangea un regard amusé avec Maya, puis se dirigea
vers le ponton.

Quand
il fut hors de portée d’oreille, Miadora reporta son
regard bleu et perçant sur elle.

— Il
s’inquiète pour moi, expliqua-t-elle. Je ne comprends
pas pourquoi. J’ai un téléphone qui marche
parfaitement, et Cadbury, bien sûr.

Elle
caressa les oreilles d’un magnifique labrador marron installé
à ses pieds, et ajouta :

— Je
n’ai qu’à l’envoyer chez Young Wilson pour
qu’il arrive en un clin d’œil.

Vêtue
d’un jean et d’une chemise à carreaux, elle avait
les cheveux blancs et courts, des jointures noueuses. Son visage
était certes ridé, mais elle avait pris soin de se
mettre du rouge à lèvres. Elle possédait encore
la plupart de ses vraies dents.

Maya
lui demanda la permission d’examiner son genou. S’agenouillant
devant elle, elle remonta la jambe de son pantalon. Le genou était
contusionné, un peu enflé. Rien de grave, en tout cas.
Visiblement, Young Wilson s’affolait aisément.

— Mon
petit-fils vous a dit mon âge ?

Maya
rabaissa la jambe du pantalon avec un sourire.

— Il
le connaît ?

— Sans
doute que non, mais c’est parce qu’il a du respect pour
moi. D’après Young Wilson, nous sommes tous fichés
sur les sites du gouvernement. Age, revenus, couleur préférée…
Que sais-je ! Tal pourrait regarder, mais il ne le fera pas,
parce qu’il est comme ça.

— Mignon?

— Gentil.
Mignon, c’est pour les poires, ajouta Miadora avec un sourire
dédaigneux. Il vous plaît?

— Eh
bien, euh… oui.

— Vous
l’aimez ?

Maya
s’assit sur ses talons, décontenancée par son
approche directe. Elle agita la main afin de chasser un moustique.

— Si
je disais non, ce serait un mensonge. Si je disais oui, j’admettrais
quelque chose que je ne suis pas encore prête à
accepter. Alors, je vais seulement vous dire que nous nous sommes
rencontrés il y a sept ans, juste avant que je me marié.

— C’est
donc vous, conclut la vieille dame avec un grand sourire. Je m’en
suis doutée quand Tal m’a dit qu’il vous amenait
ici.

Ses
grands yeux clairs l’étudièrent avec attention.

— Vous
êtes très belle, et je ne vois aucune vanité en
vous. Vous aimiez votre mère?

— Beaucoup.
Elle est morte il y a sept ans.

— La
mère de Tal est morte en esprit lorsqu’elle a rejoint la
congrégation de Trewer. Une sorte de secte. Elle y a rencontré
son mari, et ils se sont enfuis ensemble. En fin de compte, il s’est
avéré qu’ils n’étaient guère
assortis. Donnalee s’est mise à croire que le ciel la
punissait parce qu’elle avait quitté Trewer et ses
ouailles. Elle est devenue folle.

— Je
pensais qu’elle était encore vivante.

— Elle
l’est, en un sens. Mais la vraie Donnalee est morte il y a des
années. Elle a quitté son mari quand Tal avait cinq
ans. Elle prétendait qu’il la battait. J’ignore si
c’est vrai. Ils vivaient dans le Kansas, à l’époque.
Il voulait être fermier. Et puis un jour elle m’a
téléphoné de Jackson.

— Elle
est toujours en Floride ?

— Donnalee
ne s’est jamais fixée nulle part. Elle allait d’une
ville à l’autre, d’un Etat à l’autre.
Elle disait qu’elle ne voulait pas que son mari retrouve sa
trace, mais je crois qu’au fond elle voulait rallier la secte.
Pendant tout ce temps-là, elle a traîné Tal
d’école en école et a fait de son mieux pour
qu’il se sente coupable de ses malheurs. Je le lui aurais pris
si j’en avais trouvé le moyen.

— Et
son père ? s’enquit Maya, la gorge nouée.

— Je
n’ai aucune idée de ce qu’il est devenu. Il est
peut-être mort alcoolique. Tal ne l’a jamais vraiment
connu.

— Moi
non plus je n’ai jamais vraiment connu le mien, murmura-t-elle.

— Vous
pensez à lui ?

— Pas
vraiment. Après la mort de ma mère, j’ai décidé
de faire une croix sur tout ça. Est-ce que je vous semble sans
cœur?

La
vieille dame chassa une mouche qui tournait autour d’elle.

— Non.
C’est du bon sens.

Elle
prit le visage de Maya entre ses mains et planta son regard dans le
sien.

— Maintenant,
je voudrais que vous rangiez votre trousse médicale et que
vous me parliez de cet homme qui essaie de vous tuer.









— Miadora,
répéta Jamie en détachant les syllabes. J’ai
l’impression que c’est un sacré personnage. Ça
valait la peine de faire le voyage si on exclut l’attentat à
ta vie.

Assises
à la terrasse de la cafétéria du personnel de
l’hôpital, Maya et elle déjeunaient sur le pouce.
Maya n’avait pas eu besoin d’expliquer les raisons de son
excursion à Backup, puisque tous ses collègues des
urgences étaient déjà au courant, grâce à
Cassie Styles.

— Elle
perd sa timidité, observa Jamie. C’est le métier
qui veut ça. J’étais adorable quand je suis
entrée ici il y a quinze ans. Et maintenant, regarde-moi !

Elle
plongea sa fourchette dans sa salade.

— Mais
revenons à cette voiture dans les Everglades. Tu dis qu’elle
appartenait à un habitant du coin ?

— Il
est mort, répondit Maya, la gorge nouée. A cause
d’Orlando Perine.

— Je
ne peux pas croire qu’on puisse être aussi cruel.

— Les
sociopathes existent, Jamie.

Son
amie fronça les sourcils.

— Quoi
qu’il en soit, je dirai deux mots à Cassie. Les messages
ont un destinataire. Ils ne sont pas censés être
communiqués à tous ceux qui passent par l’accueil.

— Ne
sois pas trop sévère avec elle, d’accord?
Elle
ne pouvait pas savoir.

— Là
n’est pas la question, répliqua Jamie, l’air
sévère. Les appels passés aux urgences ne
concernent que les urgences.

Elle
se leva, prête à retourner au travail.

— Tant
que tu ne lui arraches pas la tête, ça ira ! lui
lança Maya tandis qu’elle s’éloignait.

La
terrasse était presque déserte, à cette heure.
Trop fébrile pour rester en place, Maya prit sa bouteille de
jus de fruits, gagna la clôture et ouvrit le portail qui
donnait sur le jardin.

Des
parterres de roses parfumées entouraient le mur ouest. Loin en
contrebas, les eaux bleues d’Eden Bay scintillaient sous les
rayons du soleil de l’après-midi. Des palmiers-dattiers
frémissaient dans la brise. Levant les yeux, Maya aperçut
un amoncellement de nuages noirs derrière eux.

D’où
diable venaient-ils ?

Au
même moment, le vent se leva. Pour l’instant, il était
rafraîchissant, mais dans dix minutes au plus ce serait le
déluge.

Elle
but une gorgée de jus de fruits tout en laissant son esprit
vagabonder. Ses pensées se tournèrent aussitôt
vers Tal.

Il
n’avait pas connu son père, mais Miadora avait laissé
entendre que ce dernier était un homme violent. L’avait-il
jamais menacé?
battu?
maltraité?
L’obsession
de sa mère à l’égard d’un homme
malsain avait-elle éveillé un monstre en lui ?

Un
nuage effleura le cercle du soleil. Très lentement, la
température baissa, puis le soleil s’évanouit, ne
laissant qu’un tourbillon de vent.

— Il
va pleuvoir, doc, l’avertit une infirmière qui passait.
Vous devriez rentrer.

Maya
acquiesça et but une dernière gorgée. Au moment
où elle posait la main sur le portail, un homme surgit des
buissons sans crier gare. Derrière lui, des branches
craquèrent, puis cédèrent, comme si un taureau
tentait de forcer le passage.

L’homme
s’élança en avant. Il referma le portail, saisit
le bras de Maya et la tira vers lui. Quelques secondes plus tard, le
taureau faisait son apparition.

— Ne
bougez pas, sinon je tire ! cria-t-il en braquant son arme sur
eux.









— Vous
êtes fou, ou quoi ?

Le
visage écarlate, le capitaine Drake semblait habité de
la même rage qui avait envahi Tal lorsqu’il était
arrivé sur la terrasse de l’hôpital pour trouver
McGraw menaçant Maya et un de ses patients.

— Eden
Bay est un hôpital ! asséna-t-il. On n’y
entre pas l’arme au poing en menaçant un médecin–un
médecin qui, de surcroît, est censé être
sous notre protection–pour
arrêter un voyeur !

— Ce
n’est pas un voyeur, corrigea Tal, debout devant le bureau de
son supérieur. C’est un patient. Il s’appelle
McVey et connaît Maya depuis des années.

Drake
le fusilla du regard.

— Ce
qui m’intéresse ici, lieutenant Talbot, c’est la
personne que nous recherchons sans succès, autrement dit
Falcon. La dernière fois qu’il a été vu,
c’était précisément à l’hôpital
d’Eden Bay, juste avant la mort d’Adam Tyler.

Il
arracha une photo épinglée à son panneau
d’affichage et l’agita sous le nez de McGraw.

— Nous
avons une description détaillée. Nous avons un témoin.
Nous avons des informations qui sont susceptibles de détruire
l’empire de Perine. Et qu’est-ce que vous faites ?
Vous sortez votre arme et manquez d’abattre notre témoin !

— A
propos, rétorqua McGraw, notre témoin a failli être
victime d’un accident alors que le lieutenant Talbot l’emmenait
chez sa grand-mère.

Tal
ne leva pas les yeux de la photo que Drake avait mise entre ses
mains.

— Je
ne me souviens pas t’avoir parlé de ça, McGraw.
Comment se fait-il que tu sois au courant?

Son
collègue se referma comme une huître. Tal esquissa un
sourire.

— Je
m’en doutais.

Drake
les considéra sans comprendre.

— Vous
pourriez peut-être m’expliquer ce qui se passe ici ?

A
peine eut-il achevé sa question que la lumière se fit
dans son esprit. Il se tourna vers McGraw d’un air menaçant.

— Cette
conversation était entre Talbot et moi. Elle n’a pas
fait l’objet d’un rapport. Expliquez-vous, inspecteur.

Comme
McGraw gardait le silence, Tal lui décocha un sourire moqueur.

— Tu
veux que j’explique à ta place ?

— Comme
tu voudras…

Il
mourait d’envie de lui envoyer son poing dans la figure.
L’image de McGraw pointant son revolver sur Maya ne le quittait
pas.

— Il
existe un gadget dont on fait la publicité comme appareil
auditif. Il vous permet d’écouter une conversation dans
une pièce bondée. Il n’est pas d’une
précision extraordinaire, mais j’imagine qu’il
fonctionne plutôt bien à travers une porte.

Drake
pianota sur le mur.

— J’en
ai entendu parler. Je pensais que ces dispositifs ne valaient pas
tripette comparés aux appareils sophistiqués que nous
avons ici.

— C’est
exact, mais ils sont légaux, fit remarquer Tal. Ça ne
veut pas dire que je n’aie pas envie d’étrangler
McGraw pour s’en être servi, mais il n’a pas tort
au sujet de la sécurité de Maya. J’ai commis une
erreur en l’emmenant dans les Everglades, et cet après-midi
les gardes du corps étaient à l’intérieur
de la cafétéria au lieu d’être dehors.

— Elle
leur avait donné l’ordre de rester là, intervint
McGraw. C’est ce qu’on appelle un témoin non
coopératif.

En
tant que policier, Tal devait reconnaître qu’il avait
raison.

Drake
se mit à arpenter la pièce, l’air maussade.

— Tu
n’as rien trouvé, Tal ? Je sais que tu as fouiné
du côté des bars et de certaines sociétés
appartenant à Perine.

— D’après
mes informateurs, tout est calme en ce moment.

— Tu
les crois ?

— Non.
Rien n’est jamais calme. Mais la rumeur est trop faible pour
qu’on l’entende.

— Autrement
dit, tes sources ont peur.

— Elles
ont plus peur de Penne que de moi, admit-il en glissant la photo dans
la poche de sa veste.

Drake
soupira.

— Continue
à chercher. Il nous faut des réponses. McGraw, je ne
veux plus de bavures, sinon vous allez vous retrouver à
circulation. Compris ?

— Oui,
chef.

Tal
ouvrit la porte du bureau.

— D’après
une de mes sources, Perine a mis pour le moment en sommeil certaines
de ses activités les plus douteuses. Ça expliquerait
que tout ait l’air calme. Malheureusement, ça ne va pas
nous aider à retrouver la trace de Falcon.

— Retourne
voir Hammond. Il est toujours convaincu que certains de nos hommes
sont corrompus ?

— Oui.
Il pense qu’on devrait interroger l’adjoint au chef de la
police, mais que le véritable danger vient des policiers
ordinaires.

— Rien
de tel qu’une bonne dose de paranoïa pour dissiper toute
trace de confiance.

McGraw
entraîna Tal vers la porte du bureau.

— Il
se fait tard, lieutenant. Je compte aller jeter un coup d’œil
à quelques-uns des établissements de Perine. On y va?

L’instant
d’après, il poussait Tal dans les toilettes des hommes.
Il jeta un coup d’œil dans chaque cabine.

— Personne.
Bien.

Ce
n’était guère surprenant puisqu’il était
plus de minuit, songea Tal en allant se laver les mains.

— Qu’est-ce
que tu veux, Gene?

— Drake,
répondit simplement McGraw.

Tal
s’essuya lentement les mains. Il voyait très bien où
son collègue voulait en venir. Lui aussi avait remarqué
la montre de prix au poignet de son supérieur.

— Ce
n’est qu’une montre…

— Une
montre neuve, le coupa McGraw.

— C’est
peut-être un cadeau.

— Oui,
et je pourrais être général.

Tal
jeta la serviette en papier dans la poubelle.

— Pour
autant que l’on sache, il peut très bien avoir vendu sa
voiture, répliqua-t-il en se dirigeant vers la porte. Ecoute,
j’ai rendez-vous ce soir. Je m’occuperai de ça
après.

— Ce
quelqu’un n’aurait pas des cheveux longs et un corps à
se faire damner un saint ?

Il
se retourna avec un sourire.

— Je
dirai à Hopper qu’il a un admirateur.

McGraw
émit un grognement dégoûté.

— Ce
mouchard ne vaut rien.

— Je
me renseignerai pour la montre.

— Et
si ça sent mauvais ?

Il
se contenta de le fixer sans répondre. Sans doute pressé
de se rendre au bar, McGraw n’insista pas, et ils se quittèrent
sans plus de paroles.

Mais
Tal ne put chasser de son esprit la vision de la montre luxueuse au
poignet de Drake. Ni celle du billet d’avion à
destination de Bali qu’il avait aperçu sur son bureau.
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— Excusez-moi,
docteur Santino. Quelqu’un vous attend dans votre bureau.

Le
visage de Cassie était à peine moins rouge que ses
cheveux flamboyants.

— Il
est canon, ajouta-t-elle, impressionnée.

Il
ne pouvait s’agir que de Tal.

Maya
jeta un coup d’œil à l’horloge. 23 heures.
Qu’il lui rende visite à une heure pareille, était-ce
bon ou mauvais signe ?

Elle
tendit un dossier à la jeune femme.

— Dites
au Dr Driscoll que nous avons envoyé le patient qui a mangé
du pain au premier pour qu’il récupère.

— Vous
soignez les gens qui mangent trop ? Pas étonnant que vous
soyez débordés, plaisanta une voix masculine.

Ignorant
le regard fasciné de Cassie, Maya pivota sur ses talons.

— C’est
la pleine lune. Les gens perdent la tête. Ce patient a ingéré
de la pâte à pain pleine de levure. Laquelle a continué
à gonfler dans son estomac. Il croyait qu’il allait
exploser. Pendant un moment, nous l’avons cru aussi.

Elle
se tut et sourit.

— Merci,
Cassie.

La
jeune femme s’éloigna à regret. Tal la désigna
d’un signe de tête.

— C’est…?

— La
messagère en personne.

Maya
enfonça les mains dans les poches de sa blouse et s’approcha
de lui.

— J’ai
un compte à régler avec toi, lieutenant.

— Concernant
tes gardes du corps ?

Ses
yeux bleus pétillèrent.

— J’aime
les hommes qui comprennent vite. Tal, ils font peur aux voisins. Deux
grands costauds qui se cachent dans les buissons et les parterres, ça
attire l’attention. Sans oublier le dérangement qu’ils
occasionnent à l’hôpital.

Tendant
la main, elle dessina du bout du doigt un cercle sur son torse. Puis
elle passa la langue sur ses lèvres et avança d’un
pas.

— Je
termine mon service dans cinq minutes. J’aimerais penser qu’à
mon retour mes voisins ne vont pas être dans tous leurs états
parce que deux membres de la famille Soprano rôdent dans les
parages.

Il
haussa un sourcil.

— Et
tu voudrais que je… ?

Elle
fit remonter sa main sur son torse et s’approcha davantage.

— Débarrasse-toi
d’eux, Tal, sinon c’est moi qui m’en chargerai.

Elle
traça lentement le contour de sa clavicule.

— Tu
n’as peut-être pas remarqué, mais tes chiens de
garde n’ont pas été très efficaces
jusqu’ici. Le cagoulé court toujours. Ils ont aussi raté
l’homme de main de Perine au club. Et ne me dis pas qu’ils
n’étaient pas là, je les ai repérés
en entrant. Quant à McVey, ils lui ont fait tellement peur que
je ne sais pas si je le reverrai un jour.

Le
regard dans le sien, il lui prit la main et la porta à ses
lèvres.

— Ce
qui s’est passé hier était la faute de McGraw,
pas celle des hommes qui te gardent.

— McGraw
était à la plage dimanche ?

Il
déposa un baiser sur ses doigts.

— Et
si tu me disais ce qui t’embête réellement?

— Hormis
la pleine lune ? Rien, fit-elle en soupirant sous son regard
perçant. Enfin, si. Le notaire veut que j’aille voir
l’appartement d’Adam au plus vite.

— C’est
un problème ?

— Tu
es déjà allé chez lui ? Il était du
genre à accumuler des tas de trucs.

— Et
alors?

— Je
suis une maniaque de l’ordre. Les deux ne vont pas bien
ensemble.

— J’admets
que ce soit une partie du problème, Maya, reconnut-il avec
amusement. Mais je crois que nous n’avons pas encore touché
au cœur du problème.

— Très
bien. Tu veux aller au cœur du problème ? Allons-y.
J’ai reçu une invitation aujourd’hui. Rédigée
à la main et des plus charmantes. Un certain individu m’invite
à dîner avec lui à bord de son yacht. Ça
t’inspire quelque chose, lieutenant?

— Peut-être.
Tu as accepté ?

Elle
secoua la tête.

— J’aime
les yachts, mais pas les guet-apens, et j’ai l’impression
que cette petite soirée en est un.

Il
la considéra d’un air surpris.

— Tu
es sérieuse ? Perine pense réellement que tu vas
accepter de dîner en tête à tête avec lui,
au beau milieu de l’océan?

— Hmm…
Oui et non. Le dîner s’accompagne d’une croisière
autour du port, mais c’est un gala ,qui
vise ;\ collecter des fonds pour acheter du matériel
médical dont l’hôpital a grand besoin. La liste
d’invités est très restreinte. Perine aimerait
que je fasse un discours.

— Voilà
un homme intelligent.

Elle
glissa le doigt dans l’un des passants de sa ceinture et
l’attira vers elle.

— L’invitation
précise que je peux amener un invité et je n’ai
pas vu de post-scriptum excluant les membres de la police. Alors,
lieutenant?
Prêt
à venir à la pêche avec moi?









— Désolé
pour le désordre, docteur Santino.

Nate
se hâta de se débarrasser des vieux journaux, paquets de
chips et autres gobelets en carton qui encombraient la table en
Formica.

— Tal
ne m’avait pas dit qu’il amenait une jolie femme,
ajouta-t-il, une lueur espiègle dans les yeux. Heureusement
que je n’étais pas en sous-vêtements.

— Je
vois pire tous les jours, plaisanta-t-elle en retour. Et appelez-moi
Maya.

Il
rajusta machinalement sa chemise, avant de reporter son attention sur
Tal.

— Qu’est-ce
qui se passe ? Perine a encore tenté d’enlever
quelqu’un dans un de ses clubs ?

Tal
désigna à Maya un espace dégagé sur le
canapé. Elle s’y installa, mais secoua la tête
quand Nate lui montra sa Thermos rouge en l’interrogeant du
regard.

— Perine
garde ses distances pour le moment, répondit-il.

Il
se hissa sur la table de cuisine tandis que Nate versait quelque
chose, sans doute du whisky, dans deux tasses de café.

— Pourquoi
ce calme ?

— Manque
d’occasions ? avança Tal en feuilletant
discrètement un magazine.

— J’en
doute, répondit Nate.

Il
but une longue gorgée, puis ajouta :

— Perine
n’est pas homme à se tourner les pouces. Il doit mijoter
quelque chose. J’imagine qu’il veut Falcon tout autant
qu’il veut Maya. Faire d’une pierre deux coups, pour
ainsi dire. Sans oublier les informations qu’il pourrait
récupérer.

— Des
informations que personne ne semble avoir, lui rappela-t-elle.

— Certes,
mais il sait que vous êtes la dernière personne à
avoir vu Adam en vie. Il devait bien y avoir un indice dans ses
paroles, quelque chose qui pourrait mener à ces documents.

— J’ai
repassé cette conversation cent fois dans ma tête, et je
ne vois rien.

— Adam
était futé, Maya. Il y a sûrement quelque chose
quelque part. Bien sûr, je peux me tromper. Chaque fois que
j’ai cru épingler Perine par le passé, il m’a
filé entre les doigts. Et comme il ne s’appelle pas
Houdini, il faut en conclure que quelqu’un parmi nous lui donne
un coup de main.

Tal
sauta à bas de la table, s’approcha du réfrigérateur
et l’ouvrit.

— Tu
as des noms à nous suggérer?

Nate
gloussa.

— Tu
voudrais que je dise McGraw, hein ?

— Suis-je
vraiment si transparent?

Tal
renifla un berlingot de lait, fit la grimace devant l’odeur,
puis opta pour une canette de jus de fruits qu’il apporta à
Maya.

— Au
cas où tu aurais soif, doc.

Elle
avait soif, mais pas de jus de fruits. Tal lui avait paru si
incroyablement sexy, perché sur cette table rouge et chrome…
Etant donné le sujet de conversation, elle n’aurait pas
dû s’attarder sur cette pensée, mais c’était
plus fort qu’elle. L’effet qu’il lui faisait était
tout simplement sidérant.

Nate
se laissa tomber sur une caisse en plastique orange et secoua la
tête.

— Il
est possible que McGraw soit corrompu – tout est possible –,
mais j’en doute. Songes-y, Tal. Il est tellement acharné.
Si tu travaillais pour les deux côtés, te montrerais-tu
aussi acharné ?

Tal
haussa les épaules.

— C’est
peut-être le meilleur moyen d’échapper aux
soupçons.

— D’ailleurs,
je penche toujours pour une autre possibilité, reprit Nate.

— Drake?

— Tu
es fâché, maintenant.

— Seulement
parce que McGraw a dit la même chose.

— Et
ça veut dire que j’ai tort ?

— Tu
ne crois pas que McGraw soit corrompu, et moi, je ne crois pas que
Drake le soit.

— Tu
ne veux pas le croire, nuance, corrigea Nate.Bien
sûr, il est aussi possible que nous ayons tous tort et qu’il
s’agisse de gens plus bas dans la hiérarchie.

— Donne-moi
des noms, Nate.

L’ancien
policier eut un geste vague.

— Voyons,
qui garde Maya ? Carstairs et Dole ? Tous les deux sont de
bons gars. Bon sang, j’ai travaillé avec Carstairs
pendant des années, et pourtant…

— … le
cagoulé trouve toujours le moyen de s’enfuir,
acheva-t-elle dans un murmure en levant les yeux vers Tal. A quoi
penses-tu?

Le
jus de fruit était frais et pétillant dans sa gorge.

Nate
remplit sa tasse.

— Il
pense que Dole a un petit problème. Du même ordre que le
mien.

Il
donna une pichenette à la bouteille Thermos vide.

— Sauf
que le sien est beaucoup plus cher. Et potentiellement dangereux s’il
va trop loin.

— Le
jeu ? avança-t-elle.

Nate
eut un rire rauque.

— Le
jeu… Ça semble si inoffensif, n’est-ce pas ?
Et pourtant, il a perdu sa maison, sa femme et son gosse.

Même
pour une nature optimiste comme elle, le tableau qu’il peignait
était sinistre.

— Avec
ce genre de problème, il n’a pas fait l’objet
d’une enquête interne ?

— Si,
et il a été innocenté, répondit Tal,
devançant son ami. Pour autant qu’on le sache, il n’a
pas placé un seul pari en trois ans. Il a une solide
réputation au sein de la brigade.

Nate
porta un toast à la faveur de son collègue absent.

— Il
n’a jamais nié non plus qu’il avait une
dépendance.Ce
qui est un point en sa faveur. N’empêche qu’il
vaudra il peut-être mieux y regarder de plus près. Il ne
faut pas se fier aux apparences. La preuve, c’est que
Scuttlebutt, le capitaine de McGraw, a conseillé à
Drake, de se renseigner sur moi.

Elle
le considéra, surprise.

— Pourquoi?

— J’ai
fait une longue croisière dans les îles l’hiver
dernier, expliqua-t-il. Une première pour moi. Mais c’est
aussi parce que j’ai passé ma vie à économiser
que j’ai pu me payer ce voyage. Malheureusement, ce genre de
choses se remarque, et maintenant je suis suspect. Pendant ce temps,
le manège continue de tourner.

— Indéfiniment,
acquiesça Tal en lui tendant sa tasse. La seule façon
de l’en empêcher est de renverser la vapeur.

Nate
lui lança un regard dur.

— Sois
prudent. Perine connaît les rues de Miami. Il a des
informateurs et des policiers dans sa poche, bien sûr, mais
aussi des gens ordinaires. La serveuse qui te sert ton café le
matin, ton coiffeur… Il fait aussi partie du conseil
d’administration de l’hôpital d’Eden Bay,
non?

— Oui,
mais…

— Pas
de mais. Il n’y a jamais de mais avec Perine. Cherche bien, de
la concierge au chirurgien. Cherche bien et cherche longtemps. Aussi
sûr que je suis assis là, quelqu’un que tu connais
est à sa solde.









— Nate
m’a flanqué la frousse, avoua Maya avec un frisson.
Comment peux-tu supporter tout ça?

Tal,
qui scrutait la cour de son immeuble, lui jeta un coup d’œil.

— Quoi ?
L’état de sa maison, ou la pensée que je pourrais
travailler avec un traître ?

— Les
deux, mais surtout la deuxième. J’avoue que Cette
possibilité m’était venue à l’esprit,
mais Nate semble si sûr de lui… Il n’a même
pas voulu exclure Driscoll.

— Ton
mentor.

— Ni
lui-même.

— Mon
mentor.

— Ni
ton capitaine, ni les frère et sœur d’Adam, ni
même le gérant de la cafétéria qui m’a
donné Black.

Ils
étaient arrivés devant la porte de son appartement, et
elle chatouilla le menton du chaton qui l’attendait sur le
paillasson.

— Il
est trop méfiant pour moi, remarqua-t-elle en ouvrant la
porte. Je veux aider les gens, pas les soupçonner tout le
temps.

— C’est
justement pour ça que tu ne pourrais pas être flic.

— Tal…

La
sonnerie du téléphone retentit, la coupant net. Elle
poussa un soupir exaspéré.

— Génial.
On accepte d’être de garde, et qu’est-ce qu’ils
font?
Ils
vous appellent !

Tal
promena de nouveau les yeux sur la cour.

— Estime-toi
heureuse de ne pas avoir eu le temps de te coucher.

Sa
remarque réveilla son sens de l’humour. Elle se haussa
sur la pointe des pieds et lui plaqua un baiser sur les lèvres
avant de se diriger vers l’appareil.

— Ne
bouge pas d’ici, ordonna-t-elle, la main sur le combiné.
Maya Santino, j’écoute…

Elle
fronça les sourcils.

— Allô ?
Il y a quelqu’un ?

Rien.

Intrigué,
Tal s’approcha. Elle brancha le haut-parleur. Quelqu’un
haletait bruyamment à l’autre bout du fil.
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Tal
avait envie de frapper quelque chose. Ou quelqu’un.

Au
lieu de quoi il refoula cet élan, dans l’intérêt
de Maya. Pour la garder en sécurité, il devait être
lucide. La colère attendrait.

On
avait remonté la trace de l’appel jusqu’à
une cabine téléphonique sur les quais. Rien n’avait
permis d’en identifier l’auteur mais, suite à cet
incident, Tal était plus que jamais déterminé à
veiller étroitement sur Maya.

Parce
qu’il l’aimait ? Oui. Il l’aimait depuis des
années. Mais surtout parce qu’il voulait qu’elle
vive. Qu’elle soit en sécurité. Même s’il
devait y laisser sa propre vie.

Il
défit la boucle de son holster et massa les muscles noués
de sa nuque. L’horloge accrochée au mur de Cari Ruiz
indiquait 2 h 12.

Le
voisin d’en face de Maya avait volontiers accepté qu’il
campe dans son salon pour la nuit. Il n’avait pas de casier
judiciaire, et ses employeurs ne tarissaient pas d’éloges
à son égard.

La
lumière tamisée allumée dans la chambre de Maya
semblait une invitation à la rejoindre. Après avoir
passé dix minutes à faire les cent pas, Tal était
fou de désir, et tenté d’échanger la
surveillance à distance contre une forme de protection plus
rapprochée.

Mauvaise
idée.

Son
téléphone portable sonna alors qu’il voyait Maya
passer devant la fenêtre. Il jeta un coup d’œil au
cadran et sourit.

— Tu
n’es pas censée te servir du téléphone,
lui rappela-t-il. Nous t’avons mise sur écoute au cas où
ton pervers se manifesterait de nouveau.

— Je
t’appelle de mon portable.

Elle
lui fit signe depuis sa fenêtre.

— Tu
as une jolie vue de là-bas ? demanda-t-elle, une pointe
d’humour dans la voix.

— Pas
mal.

— Tu
n’as pas besoin d’être aussi loin, tu sais. Tu
pourrais aussi bien dormir ici.

— Curieusement,
j’en doute.

— Et
ce serait mal parce que… ?

— Si
tu as parlé à Miadora, tu sais pourquoi.

Elle
poussa un soupir.

— C’était
une erreur, Tal. Ta mère n’aurait pas dû te
culpabiliser. Tu n’es pas ton père, ni ta mère,
ni tes grands-parents. Tu es toi-même. Mon père est
parti quand j’avais trois ans. Ça ne signifie pas que je
ferai la même chose si j’ai un enfant.

Il
admira sa silhouette qui se découpait contre la fenêtre.

— Tu
auras un enfant, Maya. Plus d’un.

Elle
se mit à rire.

— C’est
la prédiction de Miadora, ou juste une idée comme ça?

Il
saisit un bruit de fond et la vit se retourner.

— Le
fixe, expliqua-t-elle. Le répondeur a pris l’appel.

— Voyons
ce que c’est.

Il
composa un code sur son Blackberry tout en frottant ses yeux
fatigués.

— C’est
l’hôpital.

— Je
sais.

Elle
écouta et pivota aussitôt sur ses talons.

— Un
incendie sur le port de plaisance d’Eden Bay. Six bateaux.
Blessures multiples.

— J’arrive.

Il
attrapa sa veste en se demandant si Perine était par hasard le
propriétaire d’un des yachts en feu.









La
situation n’était pas aussi grave qu’elle aurait
pu l’être. On dénombrait quatre brûlures
légères, une cheville tordue, cinq inhalations de
fumée, deux traumatismes crâniens et quelques
contusions. Sans oublier une salle d’attente remplie à
ras bord de fêtards costumés.

Tal
parlait à Drake sur son portable, laissant à ses
collègues en uniforme le soin de s’occuper des
mécontents. Il voulait relier l’incident à
Perine, mais Maya était d’avis que c’était
encore un tour de la pleine lune.

Alors
que l’on faisait sortir les derniers patients, Jamie entra d’un
pas lourd dans la salle d’examen.

— Je
veux rentrer chez moi.

Maya
leva la tête et feignit de regarder autour d’elle.

— Il
y a quelqu’un qui me parle ? Je ne vois que des coupures,
des bleus et des peaux calcinées.

— Très
drôle. Ça te dirait d’aller au cinéma cette
semaine ?

— Je
suis libre n’importe quand, sauf samedi soir. Perine organise
un gala sur son yacht.

— J’en
ai entendu parler. Driscoll n’est pas impressionné. Il
pense que ce n’est pas très sérieux d’inviter
les gens à la dernière minute, comme ça.

Maya
sourit.

— Peut-être,
mais l’argent est toujours bon à prendre. Il nous
permettrait d’acheter du matériel moderne et plus
performant.

— Comment
peux-tu être aussi gaie à une heure pareille ? Tu
te dopes ou quoi ?

— C’est
l’adrénaline, répondit-elle en glissant une série
de radiographies dans un dossier. On a fini ?

Jamie
esquissa une moue espiègle.

— Moi,
oui. Toi, non. McVey est ici. Il affirme qu’il s’est
brûlé la main. Par empathie avec les autres victimes,
peut-être.

Un
grondement soudain la fit tressaillir.

— C’était
un coup de tonnerre ?

Au
même moment, les lumières vacillèrent.

— Je
n’aime pas ça, murmura t-elle en frissonnant. Maya
sourit.

— Rentre
chez toi, Jamie. Je m’occupe de McVey. Les lumières
s’éteignirent brusquement, puis revinrent dans un
grésillement. McVey arpentait le couloir quand Maya vint le
chercher.

— Je
déteste l’orage, avoua-t-il en essuyant une main moite
sur son pantalon. Ça me rend nerveux.

— Ce
qui veut dire que vous n’avez pas grandi en Floride.

Elle
tira un paravent, puis lui fit signe de s’approcher de la table
d’examen. McVey obtempéra, sans quitter des yeux les
lumières vacillantes.

— Vous
n’avez qu’à imaginer que vous êtes dans une
discothèque, suggéra-t-elle. Nous… Monsieur
McVey, qu’est-ce que c’est que ça?

— Vous
m’avez dit de garder la plaie propre.

Elle
entreprit de dérouler la chaussette répugnante dont il
l’était enveloppé la main, soulagée de
porter des gants.

— J’ai
dit de la nettoyer avec de l’eau. Pas de l’entourer de
bactéries !

Les
lampes continuaient à clignoter.

— Il
va y avoir une coupure d’électricité, prédit-il.
Qu’est-ce qui se passera alors ?

— Il
faudra vous amputer aux chandelles.

Il
ne parut guère amusé par sa plaisanterie.

— Il
y a un générateur de secours ?

— Mais
oui, ne vous inquiétez pas.

Comme
sur un signal, la salle fut soudain plongée dans l’obscurité.

— Docteur?

Trois
secondes interminables plus tard, les générateurs
prirent le relais.

— Et
la lumière fut, commenta Maya avec un sourire.

— La
lumière, c’est beaucoup dire.

— Les
appareils importants fonctionnent normalement. Mais le reste de
l’hôpital opère avec une puissance réduite
pour… Aïe !

Elle
recula d’un pas, le bras emprisonné dans la main valide
de McVey.

— Qu’est-ce
qu’il vous prend, monsieur McVey ?

Il
ne répondit pas, et elle suivit son regard jusqu’à
l’entrée de la grande salle encore plongée dans
la pénombre. Son pouls s’emballa tandis qu’elle
fixait le revolver brillant sous un rai de lumière. Celui qui
le tenait se trouvait quant à lui dans l’ombre.

— Pas
un bruit, chuchota-t-elle à son patient. Ne bougez pas.

— Mais…

— Nous
sommes derrière un paravent. Il ne nous a peut-être pas
vus.

Le
tonnerre roula au-dehors. Dans le couloir, des voix se firent
entendre.

— Où
êtes-vous, docteur Santino ? murmura l’intrus. Je
sais que vous êtes là.

Reconnaissait-elle
cette voix ? Elle fouilla dans ses souvenirs, en vain. McVey fit
mine de dire quelque chose, mais elle lui intima le silence d’un
geste.

Elle
réfléchissait à toute allure. L’interrupteur
était à sa gauche, lui aussi dissimulé par le
paravent. Si elle réussissait à l’atteindre,
McVey et elle parviendraient peut-être à s’enfuir
par la porte qui menait à la salle d’examen adjacente.

Accidentellement
ou non, McVey lui vint en aide en heurtant de sa chaussure un pied à
sérum. Celui-ci se mit à rouler sur le linoléum
et alla percuter une table d’examen.

Le
revolver changea brusquement de direction. Maya se rua vers
l’interrupteur et, avant que l’inconnu ait eu le temps de
s’orienter dans le noir, elle attrapa son patient par le bras.

— Par
ici ! Et pas un bruit…

A
quatre pattes, ils s’approchèrent de la porte qui les
séparait de la salle voisine. Ils étaient sur le point
de sortir quand un cri de surprise s’éleva, aussitôt
suivi d’une détonation. Affolé, McVey poussa Maya
devant lui.

— Vite!

Il
y eut une succession de bruits sourds, puis des cris.

— Qui
est-ce maintenant?
chuchota
McVey.

Elle
ne distinguait qu’une ombre.

— Il
faut qu’on avance.

Soudain,
elle s’arrêta et plissa les yeux.

— Tal?

Comme
il venait à leur rencontre, elle laissa échapper un
soupir de soulagement.

— Dieu
merci, tu es là !

— Où
sont les gardiens de l’hôpital ?

— Où
sont tes gardes du corps ?

Il
poussa Maya et McVey devant lui.

— Où
allons-nous ? demanda-t-elle.

Il
braqua son arme sur la porte.

— A
la sortie la plus proche, répondit-il en ouvrant la battant à
la volée, prêt à tirer. Allez-y.

Elle
secoua la tête.

— Tal,
je ne peux pas…

— Sors
ton patient de là, ordonna-t-il par-dessus son épaule.

Une
balle se ficha dans un placard sur la gauche. L’homme les
avait-il repérés, ou tirait-il à l’aveuglette ?
Aucun moyen de le savoir.

Maya
poussa McVey en avant. Alors qu’ils pénétraient
dans le couloir, un autre roulement de tonnerre résonna
au-dessus d’eux. Maya repéra un interrupteur et se hâta
de plonger les lieux dans la pénombre.

Les
doigts de Tal se refermèrent sur sa nuque.

— Reste
ici, murmura-t-il avant de lui donner un baiser rapide et de
disparaître dans l’obscurité.

Il
y eut un coup de feu. Une porte claqua. McVey tressaillit, mais garda
la main sur le bras de Maya, la serrant si fort que ses doigts
s’enfonçaient dans la chair.

— Monsieur
McVey…

— Vous
ne pouvez pas le suivre.

Etait-il
contraire à l’éthique de frapper un patient en de
pareilles circonstances ? Elle se contenta de se tortiller et
parvint à se dégager.

Le
couloir principal n’était accessible qu’en passant
par le bureau des infirmières. Maya se dirigea dans cette
direction, se fiant à sa mémoire afin d’éviter
les obstacles. Tout à coup, une silhouette lui barra le
chemin. Elle s’arrêta net, juste avant d’entrer en
collision avec une Jamie livide.

— Il
y a un type armé !

Maya
acquiesça.

— Nous
avons fait connaissance.

— Et
j’ai aperçu le lieutenant Talbot.

— Où?

— Il
courait vers la sortie de secours à la poursuite du tireur.
Mais le type avait une bonne avance sur lui.

Sous
la lumière blafarde, le visage de Jamie paraissait presque
cireux.

— Tu
l’as vu ? Tu as vu ses traits ?

— Non,
il portait un truc.

— Une
cagoule ?

— Oui,
c’est ça. Il était grand et maigre, c’est
tout ce que je sais.

Maya
jeta un coup d’œil en direction de la sortie de secours,
tentée de suivre Tal.

— N’y
pense même pas, fit Jamie en lui prenant le bras.

*

*
*

— Que
fais-tu, Maya ? demanda Tal en prenant la main qu’elle
avait posée sur son torse.

— Je
t’ausculte.

Elle
écarta les pans de sa veste et passa les doigts sur sa cage
thoracique.

— Tu
es trempé et couvert de boue. Le cagoulé aurait pu te
poignarder, et je suis sûre que tu ne me dirais rien.

Il
lui saisit les poignets.

— Il
ne m’a pas poignardé, et il n’a pas tiré
sur moi. A vrai dire, il s’est contenté de se
volatiliser, tout comme ton mystérieux patient.

— McVey ?
Il finira par revenir.

— Hmm…
Je crois que je vais me renseigner à son sujet.

— Pourquoi ?
Tu trouves bizarre qu’il ait été là au
moment où quelqu’un tirait sur nous ?

— Sur
toi, Maya, corrigea-t-il. C’est toi qui es la cible.

Il
promena les pouces sur ses doigts.

— Admettons,
fit-elle à contrecœur. Avant que tu me poses la
question, la réponse est non, je ne vais pas me terrer dans un
coin. C’est impossible. Le service manque de personnel, et j’ai
promis à Adam de m’occuper de sa succession.

— Et
tu trouves que ce sont de bonnes raisons de mettre ta vie en danger ?

— Je
n’en ai pas d’autres. De toute façon,
ajouta-t-elle en tentant vainement de se dégager, si Perine a
autant de contacts que Nate et toi semblez le penser, il ne me
servira à rien de me cacher. Une seule fuite, et hop, le
livreur du supermarché me tire une balle dans la tête.

— A
moins qu’il ne tire à côté.

— Pardon?

Ils
étaient debout dans la salle du personnel, mais on entendait
des voix dans le couloir tout proche.

— Ce
type tirait à balles réelles, non?

— Oui,
mais il visait mal.

— N’empêche
que les balles réelles font des trous dans les gens, Tal. Adam
en est la preuve.

— C’est
juste une théorie, Maya. Une vague idée.

— Tu
crois que Perine me veut vivante?
Je
suppose que c’est logique, s’il s’imagine que je
peux le mener aux informations que Falcon a livrées à
Adam.

Elle
parvint enfin à se dégager.

— Quoi
qu’il en soit, je rentre chez moi. J’ai deux jours de
congé, et je ne suis pas d’astreinte. Je vais aller
prendre une douche, manger quelque chose et me coucher. Et demain, je
me forcerai à aller chez Adam.

Il
posa ses mains sur son visage et la plaqua doucement contre la porte.

Les
ennuis commençaient, songea-t-elle en voyant un sourire se
dessiner sur ses lèvres.

— Ça
t’arrive de ne pas prendre de risques, Maya?

L’espace
d’un instant, elle resta sans voix, fascinée par
l’intensité de son regard. Puis, d’un geste
résolu, elle enfouit les doigts dans ses cheveux et
l’embrassa.
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Dans
un monde idéal, Maya aurait entraîné Tal jusqu’au
lit le plus proche. Malheureusement, la salle du personnel n’offrait
qu’une intimité toute relative et n’avait pas non
plus le charme d’un champ de coquelicots.

Et
puis le téléphone portable de Tal sonna.

Si
frustrée soit-elle, elle s’efforça de se montrer
philosophe. Un jour ou l’autre, le moment viendrait.

De
retour dans son appartement, elle parvint à dormir jusqu’à
la fin de l’après-midi. Tal l’appela trois fois,
ce qui améliora sensiblement son humeur. A16 heures, il
apparut sur le seuil, avec deux grands cafés et un pain aux
raisins et à la cannelle. Elle était radieuse.

Une
demi-heure plus tard, ils avaient empilé un tas de boîtes,
cartons et sacs-poubelle vides dans le coffre de la Mustang.

L’appartement
d’Adam aurait eu une lointaine vue sur la plage s’il
avait été situé à l’avant de
l’immeuble. Malheureusement, il donnait sur une étroite
ruelle, une mer de poubelles et le mur arrière d’un
restaurant portugais.

— Ah,
le style des années soixante-dix, commenta Tal avec un sourire
en poussant la porte. On ne voit pas du papier peint comme ça
tous les jours.

Depuis
le seuil, Maya parcourut le salon du regard.

— Si
tu vois du papier peint, tu as une meilleure vision que moi. Cet
appartement est sordide. Et il sent le chien mouillé, alors
qu’Adam n’avait même pas de chien !

Tal
se dirigea vers la cuisine. Elle le suivit des yeux, perplexe.

— Je
peux te poser une question, Tal ? Pourquoi as-tu dormi dans ta
voiture quand nous sommes rentrés de l’hôpital ?
Je sais que le logement de M. Ruiz n’était plus
disponible après 6 heures, mais tu aurais pu t’installer
sur mon canapé. Je ne t’aurais pas sauté dessus !

Il
lui décocha un regard brûlant qui lui coupa le souffle.

— Le
problème n’était pas là, Maya.

Bien.

Il
sourit, puis se détourna.

— Tirons
la cuisine à pile ou face. Le perdant y va.

Elle
choisit face et gagna.

Une
heure s’écoula. Bien qu’elle n’ait pas
demandé d’aide, Maya fut reconnaissante d’entendre
Jamie à la porte. Vingt minutes plus tard, ce fut au tour de
Nate de venir à la rescousse. Muni de son éternelle
Thermos, il avait aussi apporté des bières, des
sandwichs et même du jus de fruits. Maya apprécia qu’il
soit venu, bien qu’il ne trouve rien à redire sur l’état
de l’appartement.

— Il
m’a l’air habité, c’est tout, commenta-t-il,
avant de lui adresser un clin d’œil. C’est pour ça
que Stella m’a demandé le divorce. A moins que ce ne
soit Maddy…

A
genoux devant le placard du couloir, elle leva la tête.

— Combien
de fois avez-vous été marié?

— Quatre.

Nate
se servit une tasse de whisky et porta un toast au quartet absent.

— Toutes
des femmes adorables. Ce n’est pas leur faute si ça n’a
pas marché. Ce qui ruine un mariage, ma chère Maya,
c’est l’obsession. Je voulais tellement épingler
Perine que j’ai sacrifié ma vie, mes relations et une
bonne partie de mon bonheur dans cette entreprise.

— C’est
pour ça que vous tenez tant à ce que Tal l’arrête,
à présent?
Pour
satisfaire votre obsession?

— En
partie, oui, certainement. Pour le reste…

Il
jeta un coup d’œil en direction de la cuisine et baissa
la voix.

— Disons
seulement que je ne bois pas seulement pour le plaisir, ces temps-ci,
doc. Plutôt pour des raisons médicinales.

Il
leva un doigt en guise d’avertissement.

— Pas
un mot, doc. J’ai le droit de faire les choses à ma
manière, et vous avez un serment à respecter.
D’ailleurs, je ne vous ai rien dit, n’est-ce pas ?

Elle
ne sut que dire. S’époussetant les mains sur son jean,
elle leva les yeux vers lui.

— Il
voudrait le savoir, Nate. Il devrait le savoir.

— Il
le saura. Il le sait peut-être déjà. Ou il le
soupçonne. Deux ou trois mois maximum. Pas de guérison
possible. Et je ne compte pas mourir à petit feu. Alors, je le
lui dirai, belle Maya. Dès que j’aurai vu une paire de
menottes autour des poignets d’Orlando Perine.









La
révélation de Nate perturba Maya tout l’après-midi.
En tant que médecin, elle était obligée de
respecter la confidence qu’il lui avait faite. En tant que
femme, elle mourait d’envie d’aller tout raconter à
Tal. Et en tant que personne, elle ne pouvait s’empêcher
de penser que, parfois, la vie était terriblement injuste.

— Un
ouragan se prépare, annonça Jamie qui avait allumé
la radio dans le salon. Apparemment, il se dirige droit sur nous et
il prend de la vitesse. Ça pourrait gêner notre soirée
à bord du yacht, non ?

— J’aimerais
bien être invité à cette petite sauterie,
intervint Nate.

Il
s’esclaffa en voyant Maya ouvrir la bouche.

— Non,
doc ! Vous n’allez pas me dire que vous connaissez une
jolie femme qui serait heureuse de faire plaisir à un vieil
homme ?

— A
vrai dire, si. Mais vous n’êtes pas un vieil homme.

— Maya,
si Perine me croise sur son yacht, il va faire une attaque.

Tal
passa à côté d’eux en riant.

— Ça
pourrait en valoir la peine, rien que pour voir sa tête.

Comme
Nate retournait à son nettoyage dans la salle de bains, il
s’accroupit afin d’inspecter un petit meuble enfoui sous
une montagne de cartons à pizza encore poisseux.

— C’est
à te couper l’appétit, non?
déclara
Maya en s’agenouillant à côté de lui. Si tu
appuies en haut à gauche, il va s’ouvrir. Je ne sais pas
ce qui va en tomber, mais avec Adam, ça faisait partie de
l’aventure.

Tal
mit de côté une pile de cartons.

— C’est
toi qui aimes l’aventure. Vas-y, je regarde.

Elle
ouvrit la porte. Tal haussa les sourcils à la vue des
magazines entassés à l’intérieur.

— Tu
crois que ce sont des Play-Boy ?

— Eh
bien, Adam était un homme, non ?

Elle
secoua la tête et sortit une cinquantaine de revues de sudoku.

— Si
je comprends bien, il vaut mieux que j’évite de fouiller
dans tes placards. En ce qui me concerne, je préfère Un
homme obsédé par les chiffres que par les seins.

— Je
n’ai rien à dire, Votre Honneur.

Après
lui avoir tendu une seconde pile, elle se pencha de façon à
scruter l’intérieur.

— Je
ne vois rien d’autre. Je suppose qu’on va mettre tout ça
au recyclage. Il n’y avait qu’Adam pour conserver…
Attends une minute.

Elle
se pencha un peu plus.

— Ce
meuble n’a pas de fond, constata-t-elle. Il a dû le
découper et fixer les côtés directement au mur. A
moins que…

Elle
recula avec précaution, tendit la main vers la ceinture de Tal
et tira sur le trousseau de clés qui y était accroché.

— A
quoi sert une mini-clé, lieutenant?
Réponse :
à ouvrir un mini-coffre.

Tal
se baissa pour voir le coffre-fort qu’Adam avait installé
derrière le placard usé.

— C’est
encore mieux qu’une malle au trésor.

— Peut-être,
fit-elle en essayant la clé. Ou peut-être pas. Elle
n’entre pas.

— Essaie
l’autre sens.

— J’y
avais déjà pensé, figure-toi.

Cette
fois, elle réussit à introduire la clé dans la
serrure.

— C’est
la bonne.

Puis
elle glissa les doigts à l’intérieur et en tira
une longue boîte métallique.

*

*
*

Les
déceptions affectaient rarement Tal. Les solutions les plus
simples se révélaient souvent fausses, il le savait.

Il
ne fut donc pas étonné de constater que la boîte
ne contenait que des extraits de naissance et de mariage, les papiers
relatifs au divorce d’Adam et les relevés d’un
emprunt bancaire remboursé trois ans plus tôt.

Si
Adam avait rangé là les informations fournies par
Falcon, alors il les avait changées de place peu avant sa
mort. Pour sa part, Tal pensait que ces documents n’avaient
jamais été là. La clé était soit
une fausse piste délibérée – ce dont il
doutait –, soit Adam l’avait accrochée au
trousseau un beau jour puis avait oublié de la retirer. Dans
un cas comme dans l’autre, ils étaient une fois de plus
dans une impasse.

Après
avoir quitté Maya, Tal retourna au poste et rejoignit son chef
dans la salle de tir. Il choisit une cible à côté
de la sienne et lui fit son rapport.

— Cette
affaire est un vrai sac de nœuds, grommela Drake en rengainant
son arme. Mais ça ne m’étonne pas. As-tu pu
établir un lien entre Perine et l’incendie du port de
plaisance ?

— Non.
Apparemment, le cuisinier d’un des yachts a voulu faire flamber
un plat, et il s’est planté. Le feu s’est
déclenché instantanément. L’incompétence
s’ajoutant à la panique, l’incendie s’est
propagé très vite. Trois des yachts étaient
pleins de fêtards à moitié ivres. J’imagine
qu’il va y avoir une flopée de procès.

— Et
Dole?

Tal
fixa sa cible.

— Rien
à signaler. Pas de paris, pas de jeux, pas de voyages à
Las Vegas.

Il
visa.

— Si
regrettable que cela puisse paraître, deux hommes ne peuvent
pas former une barrière impénétrable autour de
Maya dans un lieu public.

— Surtout
si certains individus sont à la solde de je ne sais qui et
prêts à créer une diversion.

— Ou
à détourner l’attention.

— Hammond
n’a pas d’idées ? s’enquit Drake, avant
de froncer les sourcils.

Enervé,
il inspecta son arme.

— Bon
sang ! La mire doit être déréglée. Je
n’ai fait mouche qu’une fois sur cinq jusqu’ici.

— Tu
as peut-être besoin de nouvelles lentilles de contact, suggéra
Tal avec un petit sourire.

— Ou
d’une cible mouvante. Celle d’un tueur de flics, par
exemple. Ou mieux encore, celle d’un flic qui joue sur les deux
tableaux.

Drake
pressa la détente et poussa un cri de triomphe en atteignant
sa cible en plein front.

— Tu
m’as répondu à propos de Hammond ?

— Non.

Et
Tal n’avait pas l’intention de le faire. Pas entièrement,
en tout cas.

— Eh
bien?

Il
ferma un œil et tira à son tour.

— Il
n’y a rien. J’ai parlé à Nate, à ses
sources et à deux contacts que j’ai dans la rue. J’ai
même coincé Hopper qui voue une vieille rancune à
Perine.

— Si
j’avais perdu la moitié de mon pied à cause d’un
type, je lui en tiendrais rigueur, moi aussi.

— Tu
es rancunier de nature.

— Concernant
Perine, j’ai des raisons de l’être. Nate n’est
pas le seul à vouloir l’arrestation de ce
salaud.Pourquoi
n’ai-je jamais été promu au-delà de
capitaine, à ton avis ?

— Je
pensais que ça ne t’intéressait pas.

Drake
émit un petit bruit dédaigneux.

— Mauvaise
réponse, lieutenant. J’ai passé trop d’années
à fouiller la boue pour coincer Perine, et pas assez à
me faire bien voir de mes supérieurs.

— Nate
s’est vu offrir cette promotion. Si quelqu’un l’accusait
d’avoir rampé, il lui mettrait son poing dans la figure.

— Il
pourrait essayer, rétorqua Drake, avant d’atteindre la
cible en pleine poitrine. J’ai beau perdre mes cheveux, je suis
toujours agile.

Tal
tira trois fois coup sur coup, touchant la gorge, le torse et la
cuisse de la silhouette cartonnée.

— C’est
noté, capitaine.

— Arrête
quelqu’un, et vite. Avant que notre chef, poussé par le
nouveau beau-papa de Perine, décide de nous mettre tous à
la porte.









Maya
devinait que Tal avait donné l’ordre à ses gardes
du corps de ne pas la quitter d’une semelle. Quand elle alla
faire du shopping en prévision du gala organisé par
Perine, ils l’accompagnèrent, suivant du même coup
Jamie et deux de ses collègues de l’hôpital. Si
cela continuait, elle allait rapidement perdre ses amies. Elle avait
l’impression de suffoquer.

Ils
vinrent aux obsèques d’Adam, ce qui n’avait rien
d’étonnant. Tal était là, ainsi que les
trois quarts des forces de police de Miami. Elle les vit alors qu’on
enterrait les cendres d’Adam. Elle les vit aussi au cabinet du
notaire, sur la plage, deux hommes en short et tongs, la mine
renfrognée, l’air de s’ennuyer, ne prêtant
pas même attention aux jolies femmes qui passaient.

Bref,
discrets au possible.

Le
testament d’Adam était bref, très simple, et ne
fut pas contesté par ses frère et sœur. Maya
s’occupa des détails à régler, luttant
contre un sentiment de frustration grandissant.

Une
fois de plus, Tal semblait avoir érigé un mur entre
eux.

Oh,
ils parlaient, et elle savait qu’il la surveillait d’aussi
près que ses chiens de garde, mais il ne la touchait plus et
ne lui disait pas un mot concernant l’enquête.

— Je
vais changer tout ça, déclara-t-elle alors qu’elle
achevait de se préparer pour la soirée de Perine. Dès
que j’aurai décidé quoi faire de mes cheveux.

Jamie
la rejoignit dans la salle de bains.

— Laisse-les
comme ça. Avec l’humidité, ils vont boucler.

Elle
tira légèrement sur la robe blanche et sans bretelles
de Maya, puis recula d’un pas et l’observa d’un œil
critique.

— Pas
mal, docteur Santino. Ton lieutenant va perdre la tête.

Maya
se mit du brillant à lèvres.

— Merci
pour ton optimisme, mais mon lieutenant est têtu comme une mule
et, en ce moment, à peu près aussi bavard.

— Ce
sera peut-être différent, ce soir.

Elle
hésita devant une paire d’escarpins vertigineux, puis
sacrifia la prudence à l’élégance.

— Dommage
pour le yacht. Ç’aurait pu être si romantique. Non
que l’hôtel d’Eden Bay ne le soit pas, mais si je
n’étais pas mieux informée, je jurerais que Tal a
détourné l’ouragan vers la côte pour éviter
une promenade au clair de lune sur le pont… Et zut,
lâcha-t-elle en se tournant vers son amie. Pourquoi est-ce que
je me berce d’illusions ? Ce soir, il s’agit
d’argent, pas de romance.

— Tant
qu’il ne s’agit pas de mourir.

— Quoi,
tu t’attends à voir Perine surgir d’un gâteau,
armé d’une mitrailleuse, prêt à descendre
tous les invités ?

— Pas
tous les invités, Maya. Seulement toi. Enfin… j’admets
que c’est peut-être un peu exagéré.

— Un
peu?

— Bon,
d’accord, beaucoup. De toute manière, tu es trop belle
pour mourir, ajouta Jamie, admirative. A vrai dire, tu es absolument
superbe. Maintenant, écoute. Quelqu’un sonne à ta
porte, et non, je ne vais pas venir avec toi et ton beau lieutenant.
Je vais y aller par mes propres moyens.

Maya
leva les sourcils, intriguée.

— McGraw?

— Je
ne lui ai pas demandé.

Maya
s’immobilisa, un doigt sur l’interrupteur.

— C’est
vrai ? Pourquoi ?

— J’y
ai pensé, et puis je me suis demandé pourquoi je devais
faire tout le travail. D’ailleurs, je crois que Moralès,
la podologue, m’avait devancée.

Jamie
eut un geste d’indifférence.

— Peu
importe. Il y aura une foule de policiers dans les parages, libres
comme l’air pour la plupart. J’aime bien celui qui a les
cheveux roux.

Maya
sourit.

— Tu
veux dire Dole ? Il paraît que c’est un joueur, ou
du moins qu’il l’a été.

— Dans
ce cas, nous sommes faits l’un pour l’autre. Qu’est-ce
que la vie si on ne prend pas de risques ?

— Je
me demande comment Gene McGraw va s’en tirer avec la podologue.
Elle est un peu soupe au lait, je crois.

— Oui,
acquiesça Jamie, les yeux pétillants d’humour. Ça
devrait être intéressant.









Sur
une estrade installée près des portes-fenêtres,
l’orchestre jouait un mélange de salsa et de swing qui
avait déjà attiré plusieurs couples sur la
piste.

La
salle de réception de l’hôtel était
splendide. Maya s’arrêta en haut de l’escalier,
écarquillant les yeux à la vue du cristal étincelant,
de la porcelaine fine et des soieries thaïlandaises. Mais ce
somptueux décor n’était rien comparé à
la beauté saisissante de Tal en smoking.

Ses
cheveux bruns légèrement trop longs effleuraient le col
de sa chemise. Une mèche retombait sur son front, juste assez
bouclée pour que Maya sente son cœur manquer un
battement. Grand, mince, incroyablement séduisant, il était
plus sexy qu’aucun autre homme n’avait le droit de
l’être.

Il
était aussi inaccessible.

Depuis
le niveau supérieur, elle le vit parler stratégie avec
les recrues supplémentaires appelées à la
rescousse pour la soirée. Une bouffée de frustration
l’envahit. Elle voulait danser la samba, manger, boire et
s’amuser. Elle ne voulait pas penser à la mort et au
meurtre, aux documents disparus et au risque d’enlèvement.

Dans
un coin près de l’estrade, elle repéra l’homme
qui l’avait emmenée de force jusqu’à Perine
au club l’autre soir. Elle s’était attendue que
Perine le renvoie pour le punir de sa maladresse, mais apparemment ce
dernier était moins rancunier qu’on ne le disait.

Jamie
n’était visible nulle part, pas plus que McGraw. En
revanche, Maya avait été chaleureusement accueillie par
Perine et sa femme, une jolie blonde qui travaillait dans le
marketing et qu’une assistante à l’air
insignifiant suivait à la trace.

— Tu
veux parier que cette petite souris est ceinture noire de karaté ?
lança Tal en gravissant la dernière marche.

Il
avança la main, comme pour la toucher, puis se ravisa et
s’accouda à la balustrade.

Prometteur,
songea-t-elle avec un sourire.

— Je
ne sais pas, mais elle se fond mieux dans le décor que les
gros bras de Perine. En parlant du loup, as-tu vu notre hôte
récemment?
Il
semble s’être volatilisé depuis une vingtaine de
minutes.

— Tu
veux dire, juste après avoir accueilli le chef de la police ?

— Lequel
sirote en ce moment même une margarita avec la femme de notre
hôte. Ça fait un gentil ménage à trois, tu
ne trouves pas ?

Elle
se décala un peu et aurait frôlé l’épaule
de Tal si des éclats de voix ne s’étaient pas
fait entendre derrière eux.

— C’est
une soirée au profit de l’hôpital, n’est-ce
pas ? Eh bien, je suis accompagné par une employée
de l’hôpital !

Maya
et Tal pivotèrent en même temps.

— Nous
y voilà, murmura-t-elle. Tu crois que, pour une fois dans sa
vie, McGraw aurait adopté une approche subtile ?

— Il
est plus facile d’enfoncer une porte que de crocheter une
serrure.

McGraw
éleva encore la voix.

— Docteur
Santino ! Pourriez-vous, s’il vous plaît, dire à
ces gens de nous laisser passer?

Au
bout de dix minutes et après deux discrets coups de téléphone,
Maya réussit à convaincre les vigiles de laisser passer
McGraw et le Dr Morales.

Ils
descendirent l’escalier ensemble. Pendant que la jeune femme
exprimait en espagnol son exaspération à Maya, McGraw
faisait part à Tal de ses griefs.

— J’aurais
dû inviter l’infirmière des urgences, conclut-il
enfin.

Vexée,
la podologue s’éloigna. Maya accepta un verre de vin que
lui offrait un des serveurs et se tourna vers McGraw.

— Pourquoi
n’êtes-vous pas venu avec Jamie?
Elle
vous aurait invité si vous lui en aviez donné
l’occasion.

Il
eut une moue offensée.

— Je
lui ai donné quantité d’occasions. En fait, je
lui aurais posé la question si je ne l’avais pas
entendue dire à quelqu’un au téléphone
qu’elle le verrait ce soir.

— Et
vous êtes sûr qu’elle s’adressait à un
homme ?

— Elle
a dit qu’elle mourait d’envie de danser. En général,
les femmes préfèrent danser avec des hommes.

Maya
s’efforça de dissimuler son trouble.

— Le
Dr Morales semblait croire que vous aviez reçu une invitation
pour ce soir.

— J’ai
menti, répondit McGraw en la foudroyant du regard.

Elle
sourit.

— Je
m’en doutais.

Tal
attrapa son collègue par le bras avant qu’il ait eu le
temps de s’éclipser.

— Le
vestiaire est par là, inspecteur. Nous bavarderons en chemin.

Il
glissa un doigt sous le menton de Maya et lui donna un baiser
inattendu.

— N’essaie
pas de faire faux bond à tes gardes du corps.

Pour
aller où ?

Elle
retint sa question de justesse. A l’extérieur, le vent
soufflait déjà en rafales. L’ouragan passait
peut-être le gros de sa furie sur l’océan, mais il
y aurait sans nul doute des dégâts dans les environs.
Arbres et poteaux électriques arrachés, câbles
sectionnés, coupures de courant, accidents de la route…

Elle
but une gorgée de vin en attendant plus ou moins patiemment le
retour de Tal. Ou la réapparition de Perine.

Un
vieil homme en fauteuil roulant, une couverture étalée
sur les genoux, passa devant elle. Alors qu’il s’approchait
des ascenseurs, elle vit une clé glisser de sous la
couverture. L’homme parut ne rien remarquer, et elle s’avança
pour la ramasser.

Au
même moment, un léger tintement retentit : l’homme
était en train d’entrer dans la cabine. Elle se redressa
en hâte et agita la clé dans l’espoir de le
retenir. Malheureusement, il glissait quelque chose sous sa
couverture et ne la vit pas.

Impuissante,
elle se résigna à aller déposer sa trouvaille à
la réception. Au bout de trois pas, elle s’arrêta
net et se retourna, incrédule.

A
côté des ascenseurs se trouvait un couloir étroit
dont la porte était restée entrouverte. Au-dessus de
l’encadrement, une plaque indiquait Privé.
Le battant était suffisamment entrebâillé pour
que ses yeux perçants puissent distinguer l’intérieur.

Elle
n’aurait su expliquer ce qui la poussa à s’accroupir
derrière une plante verte. Elle le fit instinctivement, sans
réfléchir. Les doigts encore serrés autour de la
clé, elle fixa les deux personnes qui se tenaient sur le
seuil.

L’homme
porta la main de la femme à ses lèvres, la baisa et
s’inclina poliment. Avec un sourire, la femme le salua d’un
signe de tête, puis elle sortit du couloir et s’éloigna
des ascenseurs. Lui disparut dans le couloir.

Maya
essuya sa main moite à sa robe en s’efforçant de
digérer la scène dont elle venait d’être
témoin : Orlando Perine s’éloignant dans les
profondeurs de l’hôtel tandis que son amie Jamie se
dirigeait, la tête haute, vers l’escalier.
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— Peut-être
parlaient-ils de l’hôpital, avança Maya qui avait
rejoint Tal au bord de la piste de danse. Jamie va être
transférée au service des soins intensifs dans quelques
semaines.

— Et
alors ? Tu crois que Perine voulait réserver sa place ?
A moins qu’il n’envisage d’y faire admettre
quelqu’un d’autre?

— Et
tu penses qu’il aurait pris à part une femme qui
travaille comme infirmière
depuis quinze ans pour lui demander si elle ne verrait pas
d’objection à éteindre quelques respirateurs
artificiels pendant que tout le monde a le dos tourné ?
Je ne sais pas pourquoi, mais cette hypothèse me paraît
plutôt tirée par les cheveux, lieutenant.

Il
parcourut du regard la piste bondée.

— Peut-être
qu’il est amoureux d’elle.

— Oh,
je t’en prie…

Elle
vit la lueur espiègle qui brillait dans son regard, et lui
donna une tape sur le bras.

— Tu
es censé me remonter le moral, pas me faire marcher. Que
penses-tu vraiment?

— Probablement
la même chose que toi.

— J’en
doute, mais je vais me contenter de cette réponse pour le
moment.

D’un
geste provocateur, elle secoua ses cheveux, puis glissa les doigts
dans la ceinture de Tal.

— Ne
parlons plus de l’enquête avant le dîner,
lieutenant. Je ne veux plus d’excuses, plus de tergiversations.
J’en ai assez d’être patiente et pragmatique. Je
veux vivre dangereusement.

— J’espère
que tu parles au sens émotionnel.

— Rien
n’est plus dangereux que de porter des talons aiguilles,
souffla-t-elle en promenant un doigt sur sa joue. Mais comme je suis
encore debout, et avant que je prenne un autre verre de vin, je pense
que cette samba nous est destinée. Adieu l’enquête.

Il
mit une main autour de sa taille et la suivit sur la piste.

— Les
câlins sont autorisés, ajouta-t-elle, taquine.

Alors
qu’ils passaient devant les portes-fenêtres, elle
entendit la tempête qui faisait rage au-dehors. Cela ne dura
qu’un instant. Ensuite, elle s’abandonna à la
musique et à la magie du moment.

A
Tal.

Il
était follement séduisant, et elle était
fascinée. Un charme sexy qui n’appartenait qu’à
lui irradiait de sa personne. Elle se serait perdue dans sa
contemplation s’il n’avait levé la tête et
murmuré :

— Ce
n’est pas pour cette raison que je suis ici.

Elle
s’écarta légèrement et le considéra
entre ses cils baissés.

— Ecoute,
je sais qu’il y a des choses dans ton passé qui…

— Un
tempérament violent, par exemple, que je n’ai pas envie
de mettre à l’épreuve.

— Tu
es policier, Tal. Ta nature est mise à l’épreuve
chaque jour. Je ne t’ai jamais vu perdre ton sang-froid.

— Je
ne veux pas te faire souffrir, Maya.

— Tu
ne le feras pas. Et même si je me trompe et qu’il y a en
toi un côté violent, je suis capable de l’affronter.

— Tu
ne sais pas…

Elle
le fit taire d’un baiser.

— Je
n’ai pas besoin de savoir. J’ai confiance, j’ai foi
en toi. Tu ne pourrais pas me blesser même si tu le voulais. Je
ne suis pas masochiste, Tal. Je m’en irais. Et tu me laisserais
partir, parce que tu ne voudrais pas m’obliger à rester.
Tu n’es pas assez cruel pour ça. Tu te ferais trop de
reproches après coup.

L’espace
d’un bref moment, il appuya son front contre le sien.

— Tu
aurais dû être psy.

— Hmm…
Une psy que son père a abandonnée avant qu’elle
soit assez grande pour se souvenir de son visage. Mes patients
m’analyseraient !

Il
baissa la tête et titilla du bout de la langue le lobe de son
oreille.

— Tu
ne me facilites pas la tâche.

Elle
sentit une onde de chaleur monter en elle.

— Je
n’ai aucune raison de le faire.

Ils
dansaient au rythme d’une samba langoureuse à souhait.
L’esprit embrumé par le désir, Maya laissa libre
cours à son imagination. Qu’il lui mordille l’oreille
une fois de plus ou lui donne un baiser dans le cou, et elle le
pousserait à terre, lui arracherait ses vêtements et lui
ferait l’amour sur la piste de danse.

Et
la foule ? Quelle foule ? Elle n’avait d’yeux
que pour Tal. Elle ne songeait qu’à lui, à son
corps contre le sien,à
son odeur masculine, à sa bouche qui lui tournait la tête.

— Quand
tu baisses ta garde, tu la baisses vraiment, n’est-ce pas ?
murmura-t-elle.

Au
coup d’œil qu’il lui jeta, elle comprit que le mur
de défense qu’il s’était construit était
bel et bien à terre.

— Considère-toi
comme avertie, chuchota-t-il dans son cou.

Ils
avaient cessé de danser. Légèrement à
l’écart, dans l’ombre, ils s’enlaçaient
comme s’ils étaient seuls au monde. C’était
à peine s’ils entendaient la musique autour d’eux.

Tal
prenait son temps. Il goûta longuement ses lèvres avant
de lui donner un baiser sensuel, profond. Maya s’attendait à
un déferlement de passion, mais il explora sa bouche
paresseusement, avec une lenteur délicieuse qui finit de
chasser toute pensée consciente de son esprit.

Sa
respiration se faisait plus courte, plus saccadée. Elle aurait
voulu qu’il la déshabille sur-le-champ. Que tout le
monde disparaisse autour d’eux. Adieu la musique, le champagne
et le parquet étincelant ! Elle ne voulait plus que la
bouche de Tal soudée à la sienne, ses mains sur ses
hanches, sa virilité contre son ventre. Elle voulait que ce
baiser dure éternellement et chasse tous leurs démons…

— Trois
vœux, murmura-t-elle contre ses lèvres. Ce serait
merveilleux non ?

Il
releva la tête, juste assez pour la regarder.

— Il
ne m’en faut qu’un seul.

— C’est
parce que tu es un homme. Un mot de quatre lettres te suffit. J’ai
d’autres mots à l’esprit, et aucun vœu ne
pourrait les faire se réaliser tous.

— Pardon,
lieutenant, intervint une voix sarcastique derrière
eux.
Ça m’ennuie de te déranger, mais il faut que je
te parle.

Tal
ne bougea pas d’un pouce. Les yeux toujours rivés à
ceux de Maya, il aboya :

— Plus
tard, McGraw.

— Maintenant
serait mieux, insista son collègue. Perine
et
son entourage sont en train de faire leur entrée. II y a le
pack habituel de gorilles, la charmante nouvelle épouse, son
papa l’adjoint au chef de la police, le chef de la police
lui-même et un autre personnage intéressant. Je te le
donne en mille…

— J’imagine
qu’il s’agit du propriétaire d’un pick-up
flambant neuf et d’une élégante montre de marque.

Tal
poussa un soupir et, sans lâcher Maya, ajouta :

— Notre
cher capitaine Drake.









— Maya,
explique-moi ce qui se passe !

Deux
heures s’étaient écoulées, et le dîner
était terminé quand Jamie entraîna son amie dans
un coin à l’écart.

— Pourquoi
le capitaine Drake est-il en grande conversation avec l’ennemi ?
Il a dîné à la table de Perine, il a bu son vin
et savouré sa bisque de homard. Bizarre, non ? Tal savait
qu’il était invité?

— Non,
répondit Maya. C’est un mystère.

Elle
se tourna et leva son verre.

— Quoi
de neuf de ton côté ?

Jamie
referma la bouche.

— Euh…
rien. Pourquoi ?

— Je
ne t’ai pas beaucoup vue, ce soir.

— Oh,
tu sais, j’ai… circulé.

— Tu
as parlé à Dole ?

— Qui ?
Oh, non. Mais j’ai vu McGraw.

Maya
parcourut la salle du regard.

— Il
m’a dit qu’il avait songé à t’inviter.

Jamie
plissa les yeux.

— Pourquoi?

— Parce
que tu lui plais, j’imagine.

— Je
lui plais, et il vient avec Moralès ?

Le
moment de vérité était arrivé, songea
Maya.

— Ecoute,
Jamie…

Elle
s’interrompit brusquement.

— Zut…
Driscoll se dirige droit sur nous.

— Sur
toi, corrigea Jamie d’un air malicieux. Ce n’est pas à
moi qu’il veut écraser les pieds.

— Ne
m’abandonne pas !

— J’ai
déjà des ampoules, doc. Amuse-toi bien. Résignée,
Maya posa son verre et sourit au médecin qui approchait. Quand
Tal finirait par revenir, elle se vengerait sur lui.









— Qu’est-ce
que tu fais ?

McGraw
était décidément quelqu’un de prévisible,
et sa question n’étonna pas Tal un instant. Cela ne
signifiait pas pour autant qu’il ait l’intention d’y
répondre.

— Le
vent souffle de plus en plus fort, remarqua-t-il en désignant
la tempête qui faisait rage de l’autre côté
des portes-fenêtres. Perine va peut-être songer à
mettre un terme à la soirée.

— Sans
même avoir tenté d’enlever le Dr Santino ?
J’en doute. Où est-il ?

— A
sa table. Avec ses gorilles.

— Et
nos estimés supérieurs ?

— Ils
dégustent un de ses meilleurs rhums.

— Et
pourquoi ça?

— Bonne
question. Je suis en train de dresser la liste de réponses
possibles.

— Où
est doc ?

Si,
de là où il se trouvait, Tal voyait parfaitement la
table où Perine et ses invités d’honneur étaient
assis, il n’allait sûrement pas prendre le risque de
laisser Maya sans surveillance.

— J’ai
assigné deux policiers supplémentaires à sa
protection.

McGraw
eut un petit rire.

— Elle
le sait?

— La
nouvelle est loin de l’avoir ravie, mais oui, elle le sait.

Un
objet vola devant une des portes-fenêtres. McGraw scruta les
vitres.

— C’était
un arbre?

— Un
bout d’arbre. Comme je le disais, la tempête s’aggrave.

— Si
je comprends bien, nous allons rester ici pendant que tout s’écroule
autour de nous, à attendre qu’il y ait une coupure de
courant, une vague de panique et qu’une jolie femme se fasse
abattre d’une balle dans le dos ? C’est ça le
plan, lieutenant?

Tal
esquissa un petit sourire.

— Depuis
combien de temps travailles-tu aux fraudes, Gene?

— Dix
ans. Pourquoi?

— TU
as déjà été sous les ordres de Drake ?

— D’une
certaine manière, répondit McGraw en haussant les
épaules. C’était surtout Hammond qui menait les
opérations contre Perine et ses acolytes. Drake était
aux mœurs à l’époque, et les deux divisions
collaboraient étroitement sur ces affaires-là.

— Collaboraient,
répéta Tal, songeur. Quand tout a-t-il changé ?

— A
priori, ça n’a pas changé. Seulement, si Perine
fait dans le trafic de drogue, il est très discret. Et comme
il y a de plus gros poissons à attraper en ce moment, on ne
s’occupe pas beaucoup de lui. D’ailleurs, la criminelle
le laisserait tranquille s’il n’y avait pas eu ces deux
meurtres. Plus celui de Tyler.

Tal
le dévisagea. Les derniers mots d’Adam à Maya
résonnaient dans sa mémoire. Gros
poisson, petit étang…
Ne fais confiance à personne… Enorme erreur…

— Et
il lui a donné les clés de son appartement et de sa
voiture, acheva-t-il pour lui-même.

— Quelque
chose m’a échappé ? demanda McGraw,
perplexe.

— Quelque
chose nous a peut-être échappé à tous les
deux.

Un
pan de toit roula sur le sol devant l’entrée de l’hôtel.
Les lumières vacillèrent, puis reprirent leur éclat.
Le regard de Tal se porta aussitôt sur l’escalier. Il
avait vu une scène similaire à l’hôpital,
et il ne fallait pas être un génie pour comprendre que
la suite risquait de se répéter.

— Garde
l’œil sur Perine et ses sbires, ordonna-t-il à
McGraw. Je descends.

Son
collègue grommela quelque chose entre ses dents, mais obéit.

Du
haut de l’escalier, Tal chercha Maya dans la foule d’invités.
En vain. Finalement, il aperçut les cheveux roux de Dole et
descendit à sa rencontre.

— Où
est-elle ?

— Aux
toilettes, répondit le policier avec un geste vague. Je ne
sais pas lesquelles. Val Goodwyn est avec elle.

Tal
aurait dû être soulagé d’apprendre qu’une
policière expérimentée accompagnait Maya.
Pourtant, le malaise qu’il éprouvait ne fit que
s’accentuer.

Au
même instant, les lumières faiblirent de nouveau.

Où
était-elle allée?

Il
y avait trois possibilités. Il parcourait la salle du regard,
tentant de décider laquelle était la bonne, quand des
coups de feu éclatèrent près de l’estrade.

Il
se retourna brusquement et laissa échapper un juron en voyant
un gros homme chauve s’écrouler sur le sol.









— J’aurais
dû lui poser la question, marmonna Maya en poussant la porte
des toilettes.

Les
appliques se mirent soudain à clignoter. Maya se tourna vers
la policière qui l’accompagnait.

— Ce
n’est pas bon signe.

Val
Goodwyn désigna du doigt le panneau Hors
service fixé à la porte des toilettes.

— Il
y en a d’autres à côté de la piste de
danse.

Une
fois de plus, les lumières tremblèrent. Maya leva les
yeux.

— C’est
la deuxième fois, Val. Vous croyez aux mauvais présages ?

— Retournons
dans la salle de bal.

Val
avait à peine fini de parler que la porte s’ouvrit à
la volée, livrant passage à un individu tout de noir
vêtu. Un coup sec sur l’interrupteur, et la pièce
plongea aussitôt dans l’obscurité. Maya entendit
deux bruits sourds, ponctués d’un gémissement.

De
minuscules ampoules de sécurité lui permettaient de
distinguer des formes vagues, mais elle ne put réagir à
temps pour empêcher deux mains brutales de se refermer autour
de son cou et de la pousser contre le mur.

— Que
vous a dit votre ex ? gronda l’inconnu. Que vous a-t-il
dit?

— Rien,
articula-t-elle, haletante. Seulement au revoir…

A
mesure que ses yeux s’habituaient à la pénombre,
elle remarqua le contour du crâne de son agresseur. Des yeux
pâles la fixaient, écarquillés sous la cagoule.
D’un geste inattendu, il la retira, puis, avant que Maya ait pu
esquisser un geste, pressa de nouveau la main contre sa gorge.

— Falcon?
balbutia-t-elle.

Il
se mit à la secouer, visiblement affolé.

— Où
sont les papiers ? lyier a dû vous dire quelque chose.
J’en ai besoin. Il me tuera s’il met la main dessus. Ils
sont dans l’appartement?

— Non.
J’ai fouillé partout.

— Ils
sont bien quelque part ! Qu’a-t-il dit?

Elle
lui saisit les poignets et tenta de le repousser.

— Je
ne peux pas respirer !

Un
gémissement s’éleva non loin d’elle, suivi
d’un bruit de pas dans le couloir. Aussitôt, Falcon la
lâcha et se rua vers la porte.

Maya
se força à inspirer. Encore et encore. Des points
lumineux dansaient devant ses yeux.

Tal
fut le premier à entrer. Il appuya sur l’interrupteur
et, se précipitant vers elle, la prit dans ses bras. Deux de
ses hommes s’agenouillèrent à côté
de Val, tandis que les autres se dirigeaient vers la porte par
laquelle Falcon avait disparu.

— Tu
es blessée ?

Maya
secoua la tête, avala une goulée d’air.

— Ça
va, murmura-t-elle d’une voix rauque en tentant de se libérer.
Mais, Tal… c’était Falcon…

— Tu
en es sûre ?

— Oui.
J’ai vu son visage. Il est terrifié. Il doit l’être
pour oser venir ce soir alors que Perine est là avec tous ses
acolytes !

Elle
se tourna vers l’homme qui s’était accroupi près
de Val Goodwyn.

— Ne
la bougez pas, lança-t-elle. Lâche-moi, Tal.

Comme
il ne réagissait pas, elle voulut le repousser.

— Laisse-moi
l’aider, Tal.

Un
des policiers partis à la poursuite de Falcon revint, l’air
sombre.

— Il
nous a semés. Il y a des conduites dans le plafond qui doivent
passer au-dessus des cuisines. Dole est monté.

Maya
n’eut aucun mal à déchiffrer l’expression
de Tal.

— Vas-y,
lui dit-elle doucement. Va chercher Falcon. J’aiderai Val.

Elle
vit un sourire naître sur ses lèvres. Mais ce fut la
lueur qui brillait dans ses yeux qui la frappa.

Une
lueur qu’elle avait vue la première fois qu’ils
s’étaient rencontrés.

Elle
était revenue.
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C’était
un passage étroit, à peine assez large pour permettre à
une personne mince de ramper à l’intérieur. Dole,
avec sa carrure de catcheur, resta coincé par deux fois, et la
veste de smoking du policier qui le précédait ne
résista pas aux écrous en saillie.

Lorsqu’ils
atteignirent enfin les cuisines, Tal se dit que Falcon se trouvait
sûrement déjà à l’autre bout de la
ville.

Néanmoins,
il devait interroger les employés. Et, cette fois, la chance
lui sourit.

Une
des sous-chefs lui désigna une porte métallique,
expliquant que le couloir contournait les ascenseurs et menait à
une série de salles à manger privées, dont la
plupart étaient occupées. Tal chargea ses hommes de
questionner les clients pendant que Dole et lui continuaient leur
chemin.

Comme
prévu, le couloir débouchait devant les cabines
d’ascenseur. Dole partit vers la gauche, Tal vers la droite. En
débouchant à la réception, il vit McGraw qui
arrivait de la salle de bal.

— Les
gardes surveillent Perine, et le chauve qui s’est effondré
devant l’estrade est en route pour l’hôpital. Il
s’est évanoui, ajouta-t-il avec dégoût. Les
explosions n’étaient qu’une diversion, comme tu
t’en doutes.

Il
fronça les sourcils et regarda autour de lui.

— Doc
est encore ici ?

— Serais-je
là si ce n’était pas le cas ?

— Sans
doute. Tu serais juste cent fois plus furieux et sacrement plus
méchant. Passons. Qui cherchons-nous?

— Un
type en noir. Grand et maigre. Tu as vu les photos. Falcon.

MacGraw
ouvrit de grands yeux.

— Quoi ?
Ici ? Pourquoi… ?

La
lumière se fit dans son esprit.

— Ah,
les informations. Il veut les récupérer, bien sûr.
S’en servir comme monnaie d’échange. Futé.

— Risqué,
surtout. Mais je suppose que ça lui donnerait un moyen de
sauver sa peau.

— Quand
même, venir sous le nez de Perine…

— Le
désespoir, McGraw.

Du
coin de l’œil, Tal saisit un mouvement dans la foule
d’invités et se retourna vivement.

— Là-bas !
A gauche de l’escalier !

A
regret, il abaissa son arme. Impossible de tirer sans blesser un
innocent.

Serrant
les dents, il s’élança à sa suite, suivi
de McGraw, mais il ne put aller bien loin. Un vieillard en fauteuil
roulant apparut brusquement, leur barrant le chemin. Sous le choc, le
fauteuil vacilla sur une roue avant de percuter la jambe de McGraw.

— Pardon,
pardon, s’excusa le vieil infirme alors que le fauteuil
manquait de basculer.

Sans
quitter de l’œil l’endroit où Falcon avait
disparu, Tal remonta la couverture qui avait glissé des genoux
du vieillard et stabilisa le fauteuil. McGraw se remit à
courir en boitillant.

Sur
le seuil d’une sortie secondaire, il donnait des coups de pied
dans la porte quand Tal le rattrapa.

— Ce
salaud a filé ! s’écria-t-il. Sa voiture
l’attendait juste derrière.

— Quel
modèle?

— Une
vieille Chevy Desperado. Sans doute volée. Il n’y avait
pas de plaque d’immatriculation.

Le
vent soufflait en rafales, emportant avec lui une pluie drue, et
McGraw devait crier pour se faire entendre. Tal ne prit pas la peine
de répondre. Il voulait retourner au côté de
Maya, s’assurer qu’elle était en sécurité.

Pourtant,
il s’attarda un instant dans la tempête. Falcon avait
pris un grand risque en venant ici, alors que l’hôtel
grouillait de policiers et de gardes en tout genre.

Certaines
questions qui le troublaient depuis un moment revinrent le hanter.
Et, après ce qu’il avait vu ce soir, il soupçonnait
que les réponses le hanteraient davantage encore.









Falcon
roulait à toute allure, sans faire attention, l’esprit
ailleurs. Bien sûr, son plan avait échoué. Le
grand chef avait deviné ses projets. Comment ? Il n’en
avait aucune idée.

Il
claquait des dents, et ses mains tremblaient sur le volant. Les uns
après les autres, des débris emportés par le
vent venaient heurter le pare-brise. Il était incapable de
réfléchir.

Que
faire?
Que
restait-il à tenter?
Combien
de fois encore pouvait-il échouer avant d’être
abattu d’une balle dans la nuque?

Au
moins bénéficierait-il d’une mort rapide. C’était
déjà ça. Le grand chef se contenterait de
l’éliminer. Il s’en chargerait même en
personne.

Falcon
ravala la bile qui lui montait à la gorge. Il lui fallait un
autre plan. Et passer un coup de fil. Mais d’abord, il avait
besoin de boire un remontant. Ou deux.









Le
bilan de la soirée aurait pu être pire. Personne n’avait
été blessé, personne n’était mort.
L’homme qui avait perdu connaissance quand les charges
d’explosifs de Falcon avaient éclaté avait été
renvoyé chez lui. Val Goodwyn avait été placée
en observation pour la nuit, et McGraw avait un gros bleu sur la
jambe à la suite de sa collision avec le fauteuil roulant,
mais ni l’un ni l’autre n’était en danger.

A
sa grande consternation, Maya n’avait pas revu Jamie depuis
leur dernière conversation. Plus étonnant encore,
Perine n’avait pas tenté de lui parler de toute la
soirée.

— C’est
bizarre, mais j’ai l’impression qu’il m’évitait,
fit-elle remarquer à Tal alors qu’ils sortaient du
parking de l’hôtel. D’ailleurs, il avait l’air
aux petits soins pour sa femme.

Les
mains sur le volant, Tal lui jeta un coup d’œil.

— Tu
vas dire ça à Jamie ?

— Qu’est-ce
que tu peux être cynique !

— Je
suis policier, corrigea-t-il.

La
sonnerie de son portable, posé sur le tableau de bord,
interrompit leur conversation.

— C’est
Nate, annonça-t-il avant de brancher le haut-parleur.

— J’ai
entendu dire qu’il y avait eu de l’action. Les stations
de télé échafaudent toutes sortes de théories.
Tout s’est calmé, à présent ? Maya va
bien ?

— Elle
est avec moi, confirma Tal.

— Salut,
Nate.

— Salut,
doc. Parle-moi de ces coups de feu, Tal.

Les
lampadaires le long de la route oscillaient, malmenés par le
vent.

— Ce
n’était qu’une diversion. Falcon voulait nous
distraire pendant qu’il…

— … s’en
prenait à Maya. Bien sûr.

Un
rire fusa dans le téléphone.

— Pardon,
doc. C’est l’ironie de la situation qui me fait rire.
Tout ça est tellement typique de Perine ! Il fait
toujours faire le sale boulot par les autres. Falcon s’empare
de Maya pour récupérer des informations. Perine tue
Falcon, puis essaie de soutirer lesdites informations à Maya.
Et ensuite… Enfin, nous savons l’un et l’autre
comment ça fonctionne, Tal.

— Malheureusement.

Maya
se cala sur son siège, ses doigts triturant machinalement son
bracelet. Les sons qu’elle entendait derrière la voix de
Nate n’étaient pas ceux de la tempête. Sans doute
était-il dans un bar à boire verre après verre.
Quoi d’étonnant, après ce qu’il lui avait
révélé sur son état de santé?

De
nouveau, elle se sentit coupable. Certes, elle n’était
pas son médecin traitant, mais cela ne signifiait pas qu’elle
avait le droit de courir répéter ses confidences à
Tal.

Avec
un soupir, elle reporta son attention sur la conversation.

— Je
te tiendrai au courant, promit Tal à son ami.

— Très
bien. Si tu as le temps, amène la jolie Maya pour un barbecue.
La prochaine partie de poker a lieu chez moi. Et je veux que vous
preniez votre canne à pêche dès que vous aurez un
dimanche de libre. Il faut se détendre de temps en temps, Tal.
Je compte sur vous pour le faire venir, Maya. Les gens ont tendance à
oublier que le cerveau a besoin de repos pour fonctionner
efficacement. Regardez Perine. Il s’amuse régulièrement
sur ses yachts et autres joujoux. D’après la rumeur, il
va aller faire une partie de pêche avec son nouveau beau-père
le mois prochain. Apparemment, il aime la pêche au gros…

— Gros
poisson, petit étang, murmura
Maya.

Tal
amorça un virage, les yeux fixés sur la route.

— Nous
avons passé au crible les activités récentes de
Perine. Et, Nate, tu ferais peut-être bien de ne pas abuser du
whisky.

— J’y
penserai. Soyez prudents, vous deux. Bonne nuit.

Ils
roulèrent un moment en silence. Maya observait Tal à la
lumière du tableau de bord.

— Adam
serait content que tu conduises sa voiture, déclara-t-elle
enfin. Son frère dit que c’était son seul trésor.

— Tu
crois ?

Le
regard que Tal lui décocha était si brûlant
qu’elle en resta un instant sans voix.

— A
propos, articula-t-elle péniblement, ses frère et sœur
voudraient récupérer quelques objets personnels qui se
trouvaient dans la voiture.

— C’est-à-dire?

Elle
sourit.

— Le
contenu de la boîte à gants, par exemple. Les cartes,
les CD, et – ne ris pas – deux ou trois vieilles
cassettes.

Tal
eut un petit rire.

— Je
sais qu’elles sont là. La voiture a été
fouillée plusieurs fois.

— Ils
aimeraient aussi les DVD qui sont dans le coffre et le blouson en
cuir dans lequel ils sont enveloppés.

— Pas
de problème. Mais les cassettes m’intriguent. C’est
du Abba?

— Sa
mère était une fan. Il a grandi en les écoutant,
comme moi j’écoutais des airs de salsa. Nous avons tous
nos ours en peluche, Tal. Pour Adam, Abba représentait sa
famille.

— Et
toi?

— Moi,
je passais trop de temps à disséquer des organes de
porc et à me parfumer au formol pour avoir la nostalgie de mon
enfance.

Il
la regarda.

— Le
parfum dont je me souviens n’est pas celui du formol.

Elle
sentit les battements de son cœur accélérer. Ses
yeux étaient irrésistibles, plus dangereux qu’aucune
arme.

Malheureusement,
une intersection se profilait devant eux. Tal reporta son attention
sur la route, de sorte qu’elle eut quelques secondes pour
remettre un semblant d’ordre dans son esprit troublé.

Elle
aperçut des lumières devant et scruta les bâtiments
qui les entouraient.

— Une
seconde. Pourquoi allons-nous vers le port ?

Au
même moment, une pensée prit forme dans son cerveau, et
elle sourit.

— Tu
vis sur un bateau, c’est ça?

— Pourquoi
ai-je soudain l’impression que je devrais me méfier de
cette lueur dans ton regard ?

— Parce
que tu es un bon policier.

A
peine se fut-il garé qu’elle défit sa ceinture et
enjamba le levier de vitesse afin de s’installer sur ses
genoux. Sans perdre une seconde, elle se mit à déboutonner
sa chemise.

— J’ai
une proposition, lieutenant Talbot. Si nous utilisions les éléments
à notre avantage ? Laissons la tempête faire rage
au-dehors, et concentrons-nous sur le présent.

Le
déchirement se lisait sur son visage. Le conflit entre la
conscience et le désir. Elle le voyait dans ses yeux, dans le
sourire qu’il réprimait.

Elle
hésita. Devait-elle insister ou lui donner la possibilité
de refuser?
Et,
dans le second cas, quel mur plus haut encore se construirait-il ?

— Pas
question, murmura-t-elle tout en lui retirant sa cravate.

— C’est
une conversation avec toi-même, ou bien est-ce à moi que
tu parles ?

Elle
lui mordilla la lèvre.

— Question
plutôt sensée, venant d’un homme dans ta position.

— Observatrice,
à ce que je vois.

Elle
posa les mains sur son torse.

— Disons
que les choses me semblent prometteuses. Que dirais-tu d’essayer
une autre position ?

— Que
dirais-tu d’aller dans un endroit plus spacieux ?

Elle
tira sur un bouton rebelle.

— Tu
réfléchis trop, remarqua-t-elle en remuant délibérément
sur lui.

Le
voyant prendre une brève inspiration, elle ne put retenir un
sourire de satisfaction.

— Voilà
le genre de réaction que je veux, murmura-t-elle en promenant
un doigt sur son menton. Tu es sûr d’être prêt?

— Tu
plaisantes ?

— C’était
juste une question.

En
guise de réponse, il passa les mains derrière sa nuque
et écrasa sa bouche sur la sienne.

Un
désir brûlant déferla en elle, aussi violent que
les éclairs qui déchiraient le ciel. Lorsqu’il
bougea sous elle, elle eut l’impression de recevoir une
décharge électrique qui se propagea à travers
tout son corps, jusque dans ses terminaisons nerveuses.

— Oh…

Il
sourit.

— Oh,
comme dans « arrête », ou comme dans
« continue » ?

— Continue.
Je crois que j’ai vu des étoiles.

— Tant
mieux.

Cette
fois, c’est lui qui prit l’initiative. Maya garda les
yeux clos, se laissant porter par les sensations, tandis qu’il
la calait sur lui, ouvrait la portière d’un coup de pied
et la soulevait dans ses bras.

Le
vent et la pluie lui giflèrent le visage, intensifiant encore
la force de ses émotions.

Submergée
par le désir, elle éprouva néanmoins la
certitude confuse que tout irait bien. Tal la portait jusque chez
lui. Jusqu’à son lit.

L’espace
d’un instant, le monde parut vaciller. Puis, soudain, le vent
cessa, la pluie aussi. Il ne resta que la nuit,les
éléments en furie au-dehors, et Tal, qui lui donnait un
baiser passionné, fantastique.

Elle
remua les jambes, l’incitant à la poser. Il le fit, sans
pour autant se détacher d’elle ni cesser de
l’embrasser, pas même quand le bateau bascula et qu’elle
heurta le mur.

Soit
le vent malmenait le yacht, soit c’était Tal qui la
plaquait à la cloison. Peu importait, de toute façon.

La
bouche collée à la sienne, elle enfouit les mains dans
ses cheveux. Sept années de frustration explosèrent
entre eux.

Quand
le bateau oscilla de nouveau, Maya se dégagea, à bout
de souffle.

— C’était
incroyable, murmura-t-elle.

— Et
ce n’est qu’un début…

Brûlant
de pousser plus loin son exploration, elle lui mordilla le menton,
puis le lobe de l’oreille, et ouvrit les pans de sa chemise.
Elle promena la main sur son torse, savourant les tressaillements de
désir qu’elle sentait sous ses doigts.

— Je
veux faire l’amour avec toi, Tal, chuchota-t-elle. Tout de
suite. N’importe où. Sur le plancher, dans l’escalier,
où tu voudras.

— Le
plancher, souffla-t-il en plongeant à son tour les mains dans
ses cheveux.

Face
au désir ardent qui brûlait dans ses yeux, elle s’étonna
de ne pas avoir oublié comment respirer. Jamais elle n’avait
voulu un homme aussi intensément.

Elle
attira Tal à elle, son corps tout entier frémissant
d’excitation. Il voulut la soulever, mais elle l’en
empêcha en enroulant les jambes autour de ses hanches. Elle
posa les mains sur son visage et le contempla dans la semi-pénombre,
avant de prendre possession de sa bouche.

Entre
deux baisers passionnés, elle parvint à lui retirer « a
veste et la laissa tomber par terre. La ceinture lui donna du fil à
retordre.

— J’espère
que ce n’était pas un smoking de location, lieutenant?
demanda-t-elle
en arrachant quelques passants.

Il
déposa une kyrielle de baisers sur son front et ses paupières.

— Ça
valait la peine de perdre ma caution.

— C’est
le plus beau compliment que tu m’aies fait, ce soir.

Elle
se pencha et batailla avec sa braguette, excitée par le désir
qu’elle sentait chez lui. Enfin, elle abaissa son pantalon d’un
geste sec.

Tal
la prit dans ses bras et la souleva de terre. La plaquant contre la
cloison, il la maintint en place afin de l’embrasser.

Pouvait-on
qualifier cela de baiser ? Elle aurait juré que quelque
chose de brûlant était passé de son corps au
sien. Droit à son âme. Et à son cœur.

Un
éclair zébra le ciel, suivi d’un roulement de
tonnerre. La cloison disparut comme par magie, remplacée par
une surface plus douce. Tal demeura un instant au-dessus d’elle,
la dévorant du regard.

Elle
baissa les yeux et ne put s’empêcher de s’esclaffer
en se voyant nue. Quand donc avait-elle perdu sa robe?

Aussitôt
après, elle cessa de penser. Sa peau brûlait sous les
caresses de Tal. Quand il commença à promener sa bouche
avide sur son ventre, elle se cambra contre lui.

Les
mains fébriles, elle lui retira sa chemise tandis qu’il
faisait glisser sur ses jambes sa culotte en dentelle. Enfin, ils
furent nus l’un contre l’autre. Tal avait un corps
magnifique et superbement musclé. Maya aurait voulu le
repousser sur le dos pour contempler chaque centimètre carré
de lui, mais quand il introduisit un doigt au cœur de sa
féminité, ses pensées s’évanouirent,
et l’univers tout entier sembla basculer autour d’elle.

Elle
enfonça ses ongles dans ses épaules tandis que des
ondes de plaisir déferlaient en elle. Avait-elle jamais
éprouvé de telles sensations en faisant l’amour?

Jamais,
conclut-elle, au bord du vertige.

Haletante,
elle prit une brève inspiration.

— Tal…
C’est fantastique… Je voudrais que ça ne s’arrête
jamais.

Elle
caressa du bout du doigt la petite cicatrice qu’il avait à
la clavicule.

— Je
ferai de mon mieux, promit-il.

Puis
il se pencha et prit son mamelon dans sa bouche, lui arrachant un cri
de ravissement.

Elle
se frotta à lui, ses mains se promenant sur ses hanches,
glissant peu à peu jusqu’à se refermer sur son
membre durci.

Aucun
mur ne les séparait plus, à présent. Aucune
hésitation. Aucun regret. A travers le tumulte de ses pensées,
elle se sentait animée par un désir fou, qui la
choquait presque tant il était violent.

Le
sang tambourinait à ses tempes. Les yeux mi-clos, elle
contempla le visage de Tal. Dans ses pupilles élargies, elle
revit la lueur farouche qu’elle y avait vue sept ans
auparavant.

Elle
resserra son étreinte autour de lui, et il la pénétra.
Tout autour d’eux devint flou tandis qu’elle s’accrochait
à lui, emportée par un raz-de-marée de
sensations.

C’était
comme un feu d’artifice, une explosion de couleurs et de
lumière. Elle aurait voulu que le temps se suspende.

Et
que Tal ne s’arrête jamais.

Elle
s’arc-bouta à sa rencontre, épousant son rythme,
savourant les sons et les textures–le
hurlement du vent, la chaleur de ses mains sur ses poignets, ses
cheveux qui lui chatouillaient le cou. Les ombres se mouvaient autour
d’eux. Elle aurait voulu l’attirer plus profondément
en elle. Soudain, l’extase la submergea avec la force d’un
ouragan, lui coupant le souffle. Ses jambes se raidirent autour des
hanches de Tal, puis se détendirent, en même temps
qu’une délicieuse chaleur courait dans ses veines.

Il
s’effondra sur elle.

— Ne
bouge surtout pas, Maya…

Elle
inspira l’odeur de sa peau, devina le sourire dans sa voix
étouffée. Plongeant les doigts dans ses cheveux, elle
laissa retomber ses mèches comme une cascade. Son cœur
battait à tout rompre.

Derrière
ses paupières, elle voyait de petites lumières
éblouissantes. Tal pesait sur elle de tout son poids. Elle
aurait aimé respirer, mais elle ne voulait pas qu’il
bouge. Si elle mourait, au moins serait-ce en nageant dans le
bonheur.

Elle
attendit un peu, puis enfouit le visage dans son épaule.

— Je
ne suis pas sûre de me souvenir comment on respire, mais je
crois que je devrais essayer. Sinon, ce sera mission accomplie pour
Falcon ou quiconque veut se débarrasser de moi.

Tal
roula sur lui-même, l’entraînant avec lui. Puis il
tendit la main et écarta les cheveux qui tombaient sur son
visage.

— Ce
quiconque devra me passer sur le corps avant d’arriver à
toi, Maya.

Elle
se pencha vers lui et déposa un baiser au coin de ses lèvres.

— Pourquoi
parlons-nous de Perine?

— Nous
ne parlons pas de lui.

Ses
lèvres capturèrent les siennes, et toutes les questions
qu’elle avait en tête s’évanouirent.

— Bravo,
lieutenant, fit-elle, les yeux pétillants. Tu es vraiment doué
pour ça.

— Pour
effacer les cauchemars ?

— Mon
cauchemar. Pas nécessairement le tien.

Il
glissa les doigts derrière sa nuque et planta son regard dans
le sien.

— Oublie
les cauchemars, Maya. En ce moment, il n’y a que toi et moi, et
il nous reste à peu près trois heures avant le lever du
soleil.

— Dans
ce cas, je suggère que nous cessions de bavarder et que nous
passions à un entraînement sérieux.

— A
quel genre d’entraînement faites-vous allusion, docteur
Santino ?

— Eh
bien, si nous commencions par une leçon sur la façon de
se défendre en cas d’attaque frontale?

Elle
se redressa et fit courir ses mains sur son torse, puis de plus en
plus bas.

— Je
meurs d’envie de voir comment vous allez réagir,
lieutenant, lui souffla-t-elle à l’oreille.
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Il
avait une photo de sa grand-mère dans un cadre à côté
de son ordinateur. Attendrie, Maya ne put s’empêcher de
penser que cela en disait long sur sa vie.

Pieds
nus, vêtue en tout et pour tout d’un T-shirt appartenant
à Tal, elle fit le tour du salon. Tal avait débouché
une bouteille de vin, mais elle était plus curieuse
qu’assoiffée.

— Vois-tu
ta mère de temps en temps ?

Il
s’accouda au plan de travail et but une gorgée de vin.

— La
dernière fois que je l’ai vue, c’était il y
a cinq ans. Elle vivait à Little Rock.

— Et
maintenant?

— Elle
n’y est plus.

— J’ai
l’impression que le mur entre nous est revenu, Tal.

— Ça
n’a rien à voir avec ma mère, répliqua-t-il
avec un haussement d’épaules. Plutôt avec mon
père. Ce qu’il était, ce que je pourrais être.

Elle
ne chercha pas à le contredire.

— Tu
as des souvenirs précis de lui ?

— Pas
personnellement, non. Elle m’a dit qu’il la maltraitait.
Qu’il la frappait. Elle s’est enfuie.

— Mais
elle a fini par cesser de fuir.

— Oui.
Quand elle a compris qu’il avait renoncé.

— Et
tu es persuadé que tu es exactement comme lui.

Elle
se détourna de la fenêtre et lui fit face.

— Tal,
tu ne vois pas que ton raisonnement est faussé ?

— Il
ne faut pas se fier aux apparences. Ce qu’on voit n’est
pas forcément la vérité. Il y a une part de
tromperie chez nous tous.

— Et
une part de peur.

— Merci,
docteur Freud, mais je ne me berce pas d’illusions. Je ne veux
pas te faire de mal. C’est aussi simple que ça.

— Crois-moi,
rien n’est simple chez toi. As-tu jamais cherché ton
père ?

— Non.
Tu as cherché le tien?

— Il
ne s’agit pas de moi.

Comme
il continuait à la fixer, elle poussa un soupir et capitula.

— Bon,
d’accord, je l’ai cherché. Une fois. Je ne l’ai
jamais dit à ma mère, et je n’ai pas fait
beaucoup d’efforts. En fin de compte, je suis arrivée à
la conclusion qu’il lui serait plus facile de me retrouver s’il
en avait envie.

— Nous
y voilà. Tu as répondu pour moi.

Il
agita son verre.

— Si
on parlait d’autre chose ?

L’ouragan
s’éloignait. Maya contempla le ciel encore menaçant.

— Tu
ne m’as jamais dit comment Perine avait su que nous allions
voir ta grand-mère.

Il
détourna les yeux et esquissa une grimace énigmatique.

— Le
téléphone était sur écoute.

— Pardon?

Elle
s’avança vers lui, furieuse.

— Tu
savais que quelqu’un avait mis mon téléphone sur
écoute, et tu ne m’as rien dit?

— Pas
le tien, Maya, répondit-il en chassant sa colère d’un
baiser. Le mien.

Elle
fixa l’appareil comme s’il s’agissait d’un
serpent venimeux.

— Comment
est-ce possible?
Le
micro est toujours là?

— Oui.

— Mais
c’est… Bon, enfin, tu as tes raisons, j’imagine.
Ce qui m’intéresse surtout, c’est de savoir
comment il a fait.

Elle
pivota sur elle-même en réfléchissant.

— Des
assiettes dans l’évier, de la lessive qui attend, du
fromage, deux œufs et six bières dans ton frigo…
J’en conclus que tu n’as pas de bonne à tout
faire. Même dans ce cas, il ne serait pas facile de venir
dissimuler un micro dans ton téléphone. Et puis,
pourquoi le faire ici et non chez moi ?

— Il
a dû penser qu’on vérifierait le tien, mais pas le
mien. Ou pas dans l’immédiat, tout au moins.

Elle
s’accouda au plan de travail et pressa deux doigts sur ses
tempes.

— Je
commence à avoir mal à la tête.

Il
s’approcha et remplaça ses doigts par les siens,
décrivant des cercles doux et bienfaisants sur ses tempes.

— Ton
copain McVey m’intrigue, lâcha-t-il après un
moment.

A
ces mots, elle sentit le malaise l’envahir en même temps
que lui venait l’envie de défendre son patient.

— McVey
travaille, Tal. Il est homme à tout faire dans un immeuble. Un
emploi modeste, d’accord, mais tout à fait légal.

Du
moins l’espérait-elle.

— Le
travail, peut-être, mais pas McVey.

— C’est
quoi, une énigme ? Attends, laisse-moi deviner. En
réalité, c’est un trafiquant qui se fait passer
pour un miséreux. Il adore les déguisements.

— Intéressant,
comme hypothèse. Maintenant, tu veux la vraie réponse ?

Une
bouffée de frustration l’envahit.

— Je
ne crois pas qu’il soit dangereux. Il est peut-être un
peu perdu, et il est possible qu’il ait inventé cet
emploi de toutes pièces, mais au fond c’est quelqu’un
de bien.

— Il
n’existe pas.

— Pardon?

— Je
n’ai trouvé aucune information sur B. J. McVey. Le
numéro de Sécurité sociale qu’il utilise
appartient, ou plutôt, appartenait, à un homme de
Jacksonville décédé il y a huit ans. Il n’existe
aucun extrait de naissance qui corresponde aux informations qu’il
a données aux services sociaux ou à son employeur
actuel. Les trous du système administratif, conclut Tal avec
un soupir. Les gens les exploitent tout le temps et pour toutes
sortes de raisons.

— Qui
est son employeur?

— Le
propriétaire d’un immeuble de vingt-six logements dans
la banlieue de Little San Juan.

Elle
réfléchit.

— Little
San Juan est à des kilomètres de l’hôpital
d’Eden Bay.

Il
lui adressa un regard éloquent.

— D’accord,
peu importe, concéda-t-elle. Est-il possible que McVey ou ses
parents soient originaires d’Amérique du Sud, par
exemple ?

— Nous
sommes en train de nous renseigner. Ce serait plus facile si on
pouvait le trouver, mais il n’est pas retourné k son
foyer ni à l’immeuble depuis l’autre jour.

— Tu
aimes les énigmes, non ?

— Quand
elles sont résolues, oui. Jusque-là…

Il
enfouit les doigts dans ses cheveux, puis ajouta en promenant les
pouces sur ses joues :

— Si
tu le vois, je veux que tu m’appelles.

— Mais…

— S’il
te plaît?

Elle
sentit son cœur se serrer.

— Tal,
je t’en prie, ce n’est pas juste. Je suis médecin,
McVey est mon patient. Je ne peux pas le dénoncer. En
revanche, je peux lui parler, essayer de le persuader d’aller
te voir de son propre gré… Oh ! Attends une
minute !

Elle
éclata de rire tandis qu’il la soulevait dans les airs.

— Qu’est-ce
que tu fais ?

— Je
détruis une barrière.

Il
l’installa sur le plan de travail, puis se cala entre ses
jambes.

— L’ouragan
s’éloigne, et nous allons tous les deux devoir faire des
heures supplémentaires. Mais on a le temps de prendre un
dernier café.

Elle
le considéra, amusée.

— Es-tu
en train de comparer l’amour avec moi à une tasse de
café ?

Il
traça du bout du doigt le contour de sa bouche.

— Un
goût brûlant, un arôme intense, un corps velouté,
parfait quand on se réveille le matin… Oui, tu es comme
le café. En mille fois meilleur.

Il
se pencha et effleura ses lèvres. Avec un sourire, elle passa
les bras autour de son cou.

— Tu
n’as qu’une heure, lieutenant. Mieux vaut ne pas perdre
de temps.









En
arrivant au poste de police, Tal était en proie à un
flot d’émotions tumultueuses. Les sentiments qu’il
éprouvait à l’égard de Maya l’avaient
emporté sur ses doutes. Elle seule comptait, tout le reste
pouvait aller au diable.

Contre
toute attente, Drake n’était pas là. Perine
avait, une fois de plus, semé les agents chargés de le
surveiller–ce
qui n’était pas vraiment une surprise. Quant à
Nate, il ne répondait pas au téléphone.

Après
une dispute avec le capitaine Sellers qui remplaçait Drake à
contrecœur, Tal fut contraint d’accepter McGraw pour
partenaire. Ce dernier avait une mine de déterré.

— Tu
n’as pas intérêt à élever la voix,
sinon je te descends illico presto, marmonna-t-il en montant dans la
Mustang.

Il
se laissa aller contre l’appuie-tête avec un soupir.

— On
bouge. Je suis arrivé jusqu’à ta voiture ?

— Malheureusement,
répliqua Tal en jetant un coup d’œil inquiet à
la tasse de café qui penchait dangereusement dans sa main. Tu
n’as pas intérêt à renverser ça,
Gene, sinon je te descends illico presto.

McGraw
posa la tasse sur sa cuisse.

— Où
es-tu allé hier soir après l’hôpital ?
s’enquit Tal.

— Au
Tank. C’est un bar de flics complètement nul, il tu veux
mon avis.

Il
avala une gorgée de café et fit la grimace.

— J’ai
eu très mal à la jambe après que ce cinglé
m’a foncé dedans avec son fauteuil roulant. J’aurais
dû l’arrêter pour conduite en état
d’ivresse. Et toi ? Tu as gagné le gros lot?

— Ce
ne sont pas vos oignons, inspecteur.

— C’est
noté. Où est doc ?

— A
l’hôpital, sous bonne garde.

— Et
Perine?

— Bonne
question.

Songeur,
McGraw avala une autre gorgée de café.

— Il
y avait un rassemblement intéressant autour de la table de
Perine hier soir. Drake a justifié sa présence ?

— Je
suppose que le chef de la police lui avait demandé d’être
là.

— Je
parie à trois contre un qu’il portait sa superbe montre.

La
radio grésilla bruyamment. McGraw se pencha et tourna le
bouton.

— Quoi?

— J’ai
un message pour le lieutenant Talbot, rétorqua-t-on à
l’autre bout, avec le même ton sec. Tal, un certain
Hopper prétend avoir quelque chose pour toi. Il veut que tu le
retrouves chez Merta à 23 heures.

Tal
lança un regard à la montre de McGraw. Il était
19 h 30.

— Pourquoi
si tard ?

— Aucune
idée. Il a dit que c’était un « gros
bulletin » et que tu ne regretterais pas d’être
venu. Il parlait tellement vite que j’ai eu du mal à
tout comprendre. Qu’est-ce qu’il prend, ce type?

— Je
n’ai jamais pensé à lui poser la question.
Mets-nous hors circuit, McGraw et moi, jusqu’à minuit.

— Tu
me donnes une raison, au cas où le capitaine voudrait savoir
ce qui se passe ?

Le
visage de Perine s’imposa à son esprit pendant qu’il
faisait demi-tour.

— Oui.
Dis-lui qu’on va à la pêche au gros.









Ce
fut une autre soirée infernale. Trois crises cardiaques, une
attaque mortelle, deux ruptures d’anévrisme, trois
membres sectionnés, six overdoses.

Et
c’étaient les meilleurs moments.

Pour
deux services d’affilée, Maya n’avait eu qu’un
quart d’heure de pause. Jamie criait sur tout le monde, y
compris les patients ; Cassie Styles se montrait plus gourde que
jamais, et les gardes du corps de Maya–six
au total – interrogeaient tous ceux qui avaient le malheur de
passer à proximité.

Assez,
décida-t-elle quand l’un d’entre eux se mit à
interroger un adolescent qui manifestait tous les symptômes
d’une intoxication alimentaire. Elle sortit son téléphone
portable et composa le numéro de Tal.

— Qu’y
a-t-il, Maya ?

— Dis
à tes chiens de garde de rentrer dans leur niche, ou mieux
encore, chez eux ! J’ai un père exaspéré
qui menace d’intenter un procès à l’hôpital
et à ton service. Il affirme que deux de tes hommes ont fait
peur à son fils.

— Ce
père outragé ne serait pas avocat, par hasard ?

— Là
n’est pas la question, lieutenant.

— Donne-lui
mon numéro, et nous parlerons demain, le suis occupé en
ce moment.

Elle
entendit en bruit de fond une musique bruyante surmontée de
voix sonores.

— Je
ne savais pas que tu étais amateur de punk rock.

— Si
tu veux tout savoir, je suis dans un bar qui déborde de
drogués, d’escrocs et de prostituées, tous en
train de fumer, et pas du tabac. Je suis en plus accompagné de
McGraw qui a une sacrée gueule de bois. Figure-toi que Je
commence à avoir de sérieux doutes sur mon choix de
carrière.

— Donc,
tu n’es pas amateur de punk rock.

— J’ai
rendez-vous avec un mouchard. Si on a de la chance, il nous apprendra
quelque chose sur Falcon.

La
porte de la salle du personnel s’ouvrit à la volée.
Jamie apparut sur le seuil et fit signe à Maya de se dépêcher.

— Il
faut que j’y aille, Tal. Mon pied écrasé est
arrivé. Respire aussi peu que possible et sois prudent.

— Pareil
pour toi, doc.

Elle
aurait voulu répondre, mais Cassie se rua à
l’intérieur.

— Il
y a une femme dans la salle numéro trois avec une flèche
dans les côtes !

— Une
flèche ? répéta Tal, interloqué, à
l’autre bout du fil.

— Eh
oui… Les trucs qu’on voit quand on n’a pas
d’appareil photo sous la main.

La
réponse de Tal, s’il y en eut une, fut noyée par
la remarque sarcastique de Jamie.

— La
blessée saigne abondamment, docteur.

Maya
laissa tomber son portable dans la poche de sa blouse et suivit
l’infirmière au pas de course.

Une
excursion en enfer n’aurait pas été pire.









— Comment
savais-tu qu’il y aurait un décalage ? demanda
McGraw en haletant.

Il
courait avec Tal dans la ruelle jonchée de détritus qui
passait derrière le bar.

— Le
mouchard dit 23 heures chez Merta, et tu le retrouves une heure et
demie plus tôt
dans
un bouge qui a changé cinq fois de nom au cours des six
derniers mois.

— Hopper
est dans le circuit depuis vingt ans, Gene. Il aime bien utiliser des
codes.

— Il
vendait des tuyaux à Drake dans le temps, n’est-ce pas ?

— Et
à Nate, précisa Tal, avant de se tourner vers lui. Et à
toi ?

— C’est
comme ça que je sais qu’il ne donne que trente pour cent
au mieux. On le paie vingt dollars, et qu’est-ce qu’on a?
Rien !

— A
vingt dollars le tuyau, ce n’est pas étonnant qu’il
te raconte des bobards. Nate lui offrait le double à l’époque
où il était inspecteur.

— Pourquoi
le mouchard de Tyler s’est-il installé dans l’entrepôt
des Ricolini, à ton avis ?

— Je
suppose que c’est le dernier endroit où son patron ira
le chercher.

McGraw
jeta un coup d’œil soupçonneux à
l’obscurité derrière eux.

— Pourquoi
ai-je l’impression qu’on nous suit?

— Parce
que tu es parano.

— Ou
parce que Perine est le propriétaire du bar dans lequel on est
allés.

— Il
l’était. Il l’a vendu il y a deux mois.

— A
une de ses sociétés écran, rétorqua
McGraw.

Il
claqua des doigts.

— Fais
marcher ta cervelle, mon vieux. Il a fait la même chose dix
fois par le passé.

Ils
étaient arrivés à la Mustang. Tal déverrouilla
les portières et parcourut rapidement les environs du regard.

A
l’instar de McGraw, il avait eu la sensation d’être
luivi un peu plus tôt, mais plus maintenant. Etait-ce bon
ligne?
Mauvais
signe?
Pour
le moment, il décida de se fier à son instinct.

— Il
faut que tu sois dans la voiture et que tu mettes le contact pour
qu’on s’en aille, Talbot.

La
remarque moqueuse de McGraw le fit sourire. Il allait monter à
bord de la Mustang quand ses yeux se posèrent sur un
sac-poubelle abandonné dans la ruelle. Le côté en
était éventré, laissant voir des cartons de
plats à emporter et des bouts de plastique.

Une
image jaillit soudain dans son cerveau.

Il
avait vu quelque chose, la veille au soir. Une chose qu’il
avait repoussée au fond de son esprit, en dépit du fait
qu’il l’avait reconnue et qu’il aurait dû en
tirer des conclusions.

Ce
souvenir visuel en éveilla un second, plus troublant. Tal émit
un juron et s’engouffra dans la voiture.

— Qu’y
a-t-il ? s’enquit McGraw, perplexe, en s’installant
sur son siège. Tu as vu un fantôme ?

Tal
actionna la sirène.

— J’ai
eu une idée. Hopper est un ancien.

— Et
alors ? Tu crois qu’il devient gaga ?

— Je
crois qu’il nous a eus.

— Tu
veux dire qu’il nous a raconté des salades ?

Tal
démarra en trombe et désigna la radio d’un geste.

— Demande
des renforts à l’entrepôt des Ricolini. Dis-leur
qu’on y sera dans un quart d’heure.

— Tu
plaisantes ? On y sera…

— Fais
ce que je te dis, McGraw ! s’exclama-t-il en faisant un
écart afin d’éviter un camion-poubelle.

McGraw
se cramponna à son siège, mais obéit.

— Tu
vas me donner un indice, ou tu veux qu’on joue à « Ni
oui ni non » ?

— On
a perdu le type qui nous filait après avoir parlé à
Hopper. Je parie que nous ne sommes pas les seuls à qui il a
vendu ses informations.

— Mais
comment Perine pourrait-il… ?

McGraw
abattit son poing sur la boîte à gants.

— Nom
de Dieu, il a un informateur chez nous ! rugit-il, furieux. Un
type à sa solde, qui nous a suivis et qui a parlé avec
Hopper après nous. Un coup de fil à Perine, et ses
hommes sont en route pour l’entrepôt !

Il
serra les dents.

— Et
pendant ce temps, Hopper compte son fric. Je vais tuer ce salopard !

— D’accord,
mais appelle Nate d’abord.

— Pour
lui dire quoi ?

— Qu’on
va prendre de la friture dans un endroit que Perine connaît
bien sur les quais. Ensuite, essaie de trouver Drake.









Recroquevillé
sur lui-même, Falcon mangeait des haricots froids sur une
tranche de pain. Dehors, un cargo sortait du port à grand
bruit de sirène.

La
sueur courait le long de son dos. Etait-il en sécurité
ici?
Il
n’en avait pas l’impression. Il n’éprouvait
que de la terreur.

Il
avait fait tout ce qu’il pouvait, hormis se rendre à la
police. Comment aurait-il pu s’y résoudre alors qu’il
Ignorait à quels flics se fier?
Il
y avait des ripoux à tous leu niveaux. Stephen Talbot était
peut-être honnête, mais fien n’était moins
sûr.

Ne
bouge pas. Pas un bruit. Attends qu’il fasse jour. Que le
soleil se lève.

Si
le soleil se levait…

Cela
n’avait pas été le cas pour Adam Tyler.

Il
se prit la tête entre les mains en s’accablant de
reproches. U avait été stupide de quitter Perine. Plus
stupide encore de se mettre au service d’un flic.

Une
porte s’ouvrit sur le côté. Tremblant, il releva
lentement la tête et retint son souffle, les poings crispés.
Les jointures de ses doigts blanchirent.

Le
silence s’étirait, menaçant.

Puis
les pas s’avancèrent vers lui.
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— Bonsoir,
docteur Santino.

Assise
devant son ordinateur, Maya releva la tête, surprise.

— Monsieur
McVey ?

Elle
jeta un coup d’œil rapide à l’horloge, et
son regard se fit soupçonneux.

— Il
est minuit passé. Que faites-vous ici ?

A
peine eut-elle posé sa question que la sollicitude prit le pas
sur ses doutes.

— Votre
main vous fait souffrir?

Il
agita ses doigts maculés de crasse qui sortaient d’un
pansement sale.

— Je
peux les bouger, mais ça continue à me brûler un
peu.

Refoulant
ses soupçons, elle éteignit l’ordinateur et se
tourna vers lui.

— J’ai
quelques minutes avant de reprendre mon service. Voulez-vous que
j’examine votre blessure?

— S’il
vous plaît.

Vaguement
irritée par le malaise qu’elle éprouvait, elle
lui désigna la porte d’un geste.

— Salle
numéro quatre. Vous avez choisi le bon moment pour venir.
C’était la pagaille tout à l’heure, mais le
service est plus calme à présent.

— Le
vent vous amène des clients, hein?

Avec
ses dents pointues et ses joues creuses, il ressemblait à un
loup lorsqu’il souriait.

Elle
se secoua mentalement. Voilà qu’elle laissait son
imagination l’emporter. Jamais elle ne s’était
sentie menacée par sa présence auparavant, et elle
n’allait pas commencer ce soir. D’ailleurs, il y avait
des policiers partout. Elle en remarqua deux alors qu’elle
précédait McVey dans le couloir.

— Je
suis venu plus tôt, expliqua-t-il, mais vous étiez
occupée, vous n’avez pas dû me voir. L’infirmière
Hazell est ici ?

— Non,
vous avez de la chance, monsieur McVey. Elle a quitté son
service il y a une heure.

Maya
poussa la porte de la salle. Deux hommes sortirent de l’ombre
pour venir monter la garde à l’extérieur.

McVey
recula jusqu’à la table d’examen.

— Pourquoi
y a-t-il tant de policiers ?

— C’est
au lieutenant Talbot qu’il faut poser la question.

Par
habitude, elle tira le paravent, puis se mit à défaire
le bandage.

— Il
y a du chewing-gum sur votre pansement.

Il
baissa la tête.

— J’ai
peut-être fouillé dans une ou deux poubelles.

— Vous
cherchiez des mégots ?

— C’est
moins cher que de les acheter.

— Mais
c’est plus sale.

Il
sourit, ce qui creusa ses joues un peu plus, lui donnant une mine
presque cadavérique.

— Vous
êtes jolie quand vous êtes en colère. Votre mère
était jolie aussi?

— Très.

Elle
pressa le pouce contre sa paume et vit la couleur passer du blanc au
rouge.

— Vous
savez à quoi ça sert, l’eau ?

— J’ai
entendu des rumeurs. Depuis combien de temps est-elle morte ?

— Sept
ans.

Elle
leva les yeux.

— Pourquoi
cette question?

— Je
faisais la conversation, c’est tout, répondit-il avec
gêne. Le lieutenant et vous êtes ensemble à
présent ?

— Si
je réponds, aurai-je le droit de vous poser une question
personnelle ?

— Peut-être.

Elle
le considéra avec un sourire.

— Vous
avez peur que je ne découvre un secret coupable, monsieur
McVey ?

— Non.

Il
détourna les yeux, et le cœur de Maya se mit à
battre plus vite.

Avant
qu’elle ait eu le temps de dire quoi que ce soit, des voix
s’élevèrent au-dehors. Cassie fit irruption dans
la pièce, hors d’haleine.

— Docteur
Santino, il y a de l’agitation dans la cafétéria.
Des types qui ont l’air drogué brandissent des armes et
tirent partout. Je crois qu’un d’entre eux a touché
la caissière.

Elle
eut un geste fébrile en direction du couloir.

— Le
Dr Driscoll n’est pas là. D’après
l’infirmière, vous devez y aller.

Trois
coups de feu retentirent non loin de là. Cassie écarquilla
les yeux de terreur. Maya vint poser les mains sur ses épaules
pour la calmer.

— Ça
va?

— Je
crois… J’ai peur. Mais ce genre de choses arrive,
n’est-ce pas ?

— C’est
votre baptême du feu. Vous y survivrez. Monsieur McVey ?

Se
tournant vers lui, elle ressentit une pointe d’agacement à
la vue de la flasque qu’il tentait de dissimuler sous sa veste.

— Si
vous me dites que vous gardez ça sur vous pour des raisons
médicinales, je vous confie à l’infirmière
Hazell. Donnez-moi ça.

Elle
tendit la main, la paume ouverte.

Après
une hésitation, il finit par fouiller dans sa veste et dévoila
une doublure rouge sale.

Une
autre déflagration retentit alors. Jetant un coup d’œil
à la porte, Maya se ravisa.

— Il
faut que j’y aille. Ne buvez plus…

Elle
s’interrompit brusquement, tandis qu’une image inattendue
se formait dans son esprit. Ses yeux se reportèrent brièvement
sur la veste de McVey.

Un
souvenir flou flottait en marge de sa mémoire, concernant
quelque chose qu’elle avait vu la veille au soir. Quelque chose
qui ne collait pas. Quelque chose qui…

— Docteur !
insista Cassie d’une voix tremblante. Il faut qu’on y
aille.

— Je
sais. C’est juste que… Je sais.

Elle
secoua la tête en s’efforçant de chasser cette
idée dérangeante, et se concentra sur le présent.

— Ne
buvez plus rien, lança-t-elle à McVey.

— Quelle
sortie… ?

Cassie
s’interrompit, visiblement paniquée.

— Docteur?

Maya
s’était immobilisée. Un autre coup de feu avait
déchiré le silence. Pourtant, c’était un
autre son qui avait retenu son attention. Un son qui, pour une
étrange raison, fit courir un frisson le long de son dos.

Ce
n’était pas grand-chose. Un frottement imperceptible. Un
léger courant d’air qui soulevait ses cheveux, venu de
li salle qu’elle venait de quitter.

Puis
il y eut un bruit sourd qu’elle identifia aussitôt, avant
même que Cassie se cramponne à son bras. Le bruit d’un
corps qui tombe sur le sol.

Celui
de McVey.

Elle
déglutit, se préparant au pire.

Elle
ne voulait pas regarder, terrifiée à la perspective de
devoir admettre ce qu’une partie de son cerveau avait déjà
reconnu comme étant l’ignoble, la monstrueuse réalité.

Il
était là dans cette pièce, à moins d’un
mètre d’elle, attendant qu’elle se retourne.

Pour
qu’il la tue comme il avait tué Adam.









Tal
avait à peine franchi la porte de l’entrepôt qu’il
flaira l’odeur du sang dans l’air humide et renfermé.
Elle se mêlait aux effluves de poisson, de graisse de moteur et
de caisses de bois aussi vieilles que la coque du bateau échoué
qu’il avait une fois exploré dans son enfance.

— On
faisait notre ronde quand on a vu quelqu’un sortir en courant,
expliqua un vigile à la carrure imposante. Il nous a fallu une
demi-heure pour localiser le corps. Pas comme la dernière
fois, où le type était étendu au beau milieu du
sol. Celui-ci avait un réchaud, des provisions et des
couvertures. Il devait camper ici depuis un moment.

Tal
glissa son arme dans sa ceinture et promena son regard sur la
glacière, le pain de seigle entamé et la bouteille de
whisky vide.

Ses
collègues se chargeraient de recueillir
d’éventuels indices. Falcon était mort
d’une balle dans la nuque. Une seule avait suffi, tirée
depuis la cage d’escalier. La marque de fabrique d’Orlando
Perine, si l’on en croyait la rumeur.

La
rumeur disait aussi que ce dernier n’avait pas dégainé
un revolver depuis des années. Comment démêler le
vrai du faux ? se demanda Tal, perplexe. Il n’avait pas
participé à l’enquête dès le départ.
Il ignorait ce que Nate et Drake savaient, ce qu’ils avaient
vu, ce qui avait pu échapper à leur attention.

Il
se releva et composa le numéro de Nate. Pas de réponse.
Il fit celui de Drake, à son domicile puis sur son portable.
Rien.

Après
un dernier coup d’œil aux traits terrifiés de
Falcon, il laissa un sergent en uniforme sur les lieux et se dirigea
vers l’escalier.

McGraw
s’approcha de lui.

— Aucun
signe d’effraction, annonça-t-il. Le tueur savait
comment entrer. C’est le même scénario que pour
Tyler, sauf que le corps a été caché.

— Nous
avons pourtant augmenté les mesures de sécurité
ici depuis que ce policier a été assassiné,
intervint un second vigile. Les Ricolini ne veulent plus d’ennuis
de ce genre. Avec personne.

Tal
pressa la touche correspondant au numéro de téléphone
portable de Maya. Il obtint le répondeur, jura et laissa un
bref message.

Puis
il appela Dole.

— Où
est-elle ? demanda-t-il dès qu’il eut entendu sa
voix.

— En
train de soigner un patient.

La
ligne grésillait, et Tal avait toutes les peines du monde à
l’entendre.

— Ç’a
été le chaos ici ce soir, lieutenant, mais elle est en
sécurité dans la salle numéro quatre avec un
sans-abri et un jeune infirmière.

— McVey ?

— Pardon ?
Excusez-moi, lieutenant, mais je n’entends presque rien. On a…

Sa
voix s’éteignit, puis revint.

— … crois
qu’elle ne risque rien. J’ai couvert les sorties.

Cette
fois, la ligne fut coupée pour de bon. Au même moment,
Tal décela un léger mouvement derrière des
étagères bourrées de cartons. Il referma son
téléphone, tira son revolver de son étui et fit
signe à son collègue.

— McGraw!

— Qu’y
a-t-il?

— Quelqu’un.
Derrière le rhum.

— La
brute du Marbel Club ? fit l’inspecteur avec un sourire
mauvais. Si ce n’est pas gentil ! Il est venu se
recueillir, sans doute.

Tal
scruta le secteur, de haut en bas, puis de droite à gauche.

— Pouvez-vous
tenter une diversion ? demanda-t-il à l’un des
vigiles de l’entrepôt.

— Je
vais faire de mon mieux.

L’homme
se détacha du petit groupe et siffla.

— Hé !
On a un voleur à l’entrée nord ! cria-t-il
avant de partir en courant dans cette direction.
Suivez-moi !ajouta-t-il
à l’attention de ses collègues. Déployez-vous.
Encerclez les portes !

Des
bruits de pas précipités résonnèrent dans
le vaste entrepôt. Une caisse tomba par terre. Tal se sépara
de McGraw, guettant le moindre mouvement derrière les
rayonnages plongés dans la pénombre.

Il
devait rester sur ses gardes. L’homme
de Perine ne se laisserait pas tromper facilement.

Une
autre caisse bougea, les ombres changèrent.

La
voix de McGraw s’éleva.

— On
a un fuyard, Talbot !

Tal
se rua en avant. S’ils partaient chacun dans une direction, ils
arriveraient à intercepter l’inconnu.

Les
rangées étaient droites, avec un minimum d’espace,
bloquées pour la plupart par des machines. Tal sauta
par-dessus des tonneaux. Des pas résonnaient sur le sol
cimenté.

Soudain,
la lumière d’une torche jaillit, aveuglante. Tal se
pencha et se faufila dans un recoin, tandis que l’adrénaline
courait dans ses veines. L’excitation l’envahissait,
intense et bienfaisante.

Droit
devant, une silhouette apparut. La lumière monta et descendit,
le cherchant en vain. Tal avançait courbé, sans faire
de bruit.

L’homme
finit par éteindre sa torche et repartit. Pas assez vite,
toutefois. D’un bond, Tal fut sur lui et l’envoya
s’effondrer sur un conteneur en acier.

— J’en
ai un ici, lieutenant ! cria McGraw au même moment. Ma
grand-mère de quatre-vingt-dix ans court plus vite que ce
lourdaud !

Ainsi,
ils étaient deux. Chassant ses interrogations de son esprit,
Tal retourna l’homme qu’il avait plaqué à
terre et lui ôta sa cagoule. Un visage bien connu apparut
devant lui, les traits sombres et crispés.

Tal
lui enfonça son arme sous le menton.

— On
dirait que vous nous devez quelques explications, monsieur Perine.









— Il
a un revolver, docteur Santino ! s’exclama Cassie,
terrorrisée.

Maya
prit une brève inspiration et se retourna. Tout d’abord,
elle ne put que fixer le canon de l’arme braquée sur
elle. Elle était incapable de réfléchir,
d’analyser le sens de cette scène à laquelle elle
participait bien malgré elle. La peur seule l’habitait.
La peur pour sa vie, pour la vie de Cassie et de McVey.

— Pas
un geste, docteur Santino.

L’homme
agita son arme.

— Il
n’est pas mort, je ne suis pas complètement Sans cœur.
Je ne suis qu’un flic qui en a assez de voir de grosses huiles
comme Perine faire leur sale boulot, s’en tirer sans encombre
et retourner vaquer à leurs petites affaires prospères.

Un
rictus se forma sur ses lèvres, et il ajouta :

— Vous
voyez ce que je veux dire, n’est-ce pas ?

Maya
sentait les ongles de Cassie s’enfoncer dans son bras.
Bizarrement, la douleur l’aida à se concentrer. Non sans
peine, elle ravala la boule d’angoisse qui s’était
logée dans sa gorge.

— Vous
ne pourrez pas sortir d’ici, à moins de passer devant
les hommes que Tal a postés à chaque issue.

Sa
menace n’eut aucun effet sur lui. Comment aurait-il pu en être
autrement puisque, visiblement, la présence des gardes ne
l’avait pas empêché de pénétrer à
l’intérieur ? La peur, combinée au besoin de
gagner du temps, la poussai!
à
dire n’importe quoi.

Il
sourit de plus belle.

— Quel
calme remarquable, docteur ! Malheureusement.
vous vous trompez… Oh, pardon, fit-il avec un clin d’œil,
on parlera de ça plus tard. Pour le moment…

Il
désigna d’un geste la porte qui reliait les salles
d’examen trois et quatre.

— … nous
allons sortir par là. Désolé, mais vous aile/
devoir nous accompagner, mademoiselle…

Il
scruta son badge.

— … Styles.
Je n’ai jamais été très enclin à
m’encombrer des bagages inutiles, mais dans la situation
actuelle, le besoin le justifie.

— Le
besoin?
répéta
Maya.

Il
hocha la tête.

— Le
besoin, le désir, l’envie… Appelez ça
comme vous voulez. Je mérite davantage, et je vais continuer à
avoir davantage. Enfin, je vais sortir de cette impasse absurde. J’ai
eu Falcon ce soir. Je l’ai abattu, tout près de
l’endroit où j’ai tué Adam. J’ai dû
patienter longtemps, mais j’ai fini par l’avoir !

Il
marqua une pause, l’air profondément satisfait.

— D’abord,
il a fallu que j’attende que ce rat se manifeste de nouveau. Il
l’a fait, bien sûr, plus d’une fois, et je dois
admettre qu’il a réussi à me berner à
plusieurs reprises. Or, étant de nature méticuleuse et
déterminée, je n’aime pas être berné.

Son
rictus disparut.

— Allons-y,
ordonna-t-il d’un ton sec. Avancez vers la porte. L’infirmière
d’abord, vous ensuite. Au moindre bruit, j’abats
l’infirmière. Compris, doc ?

Maya
s’efforçait de respirer calmement. Elle était
capable gérer la situation, se répétait-elle tel
un leitmotiv. Cet homme était un assassin. Il fallait gagner
du temps. Ne pas l’énerver.

Comme
Cassie restait figée sur place, il laissa échapper un
grognement impatient. Il tendit la main vers elle, puis se ravisa et
sourit.

— Procédons
autrement, voulez-vous ?

Et
il attrapa Maya par le bras. Plus fort et mieux entraîné
que Falcon, il la réduisit aussitôt à sa merci en
lui tordant le bras dans le dos et en lui enfonçant son arme
dans le cou.

Cassie
poussa un cri d’effroi.

— Avancez,
mademoiselle Styles. Et pas un bruit, gronda-t-il, menaçant.

— Où ?
articula la jeune femme.

— La
porte de service, l’entrée du personnel, l’ascenseur
de service. Au moindre problème, je vous descends.

— Et
vous êtes arrêté, remarqua Maya doucement.

— Vous
croyez ça ?

Il
se pencha vers elle et lui chuchota à l’oreille :

— A
moins que, comme Perine, je n’aie un ou deux policiers dans ma
poche. Imaginez un instant que ceux qui ne sont pas à ma solde
aient été envoyés dans un autre secteur de
l’hôpital. A la cafétéria, par exemple…
Pour maîtriser des drogués en pleine crise de folie, un
revolver à la main.

Il
ricana, moqueur.

— Vous
croyez que c’est une coïncidence ? Je vous laisse en
décider. L’important, c’est que vous fassiez ce
que je vous dis.

Sa
voix s’était durcie, et Cassie avança. Elle
franchit le seuil de la salle d’examen adjacente. La pièce
était déserte, et sans doute fermée à clé
de l’intérieur, songea Maya avec amertume. Il n’aurait
pas négligé pareil détail.

Ils
passèrent ensuite dans la salle des réserves. Cassie
marchait tel un robot désarticulé, la tête à
demi tournée en permanence, trop nerveuse pour contrôler
le mouvement de ses membres.

Maya
avait terriblement mal au bras qu’il maintenait tordu dans son
dos. S’il forçait encore, il allait lui déboîter
l’épaule. Mais sans doute l’expérience lui
avait-elle appris jusqu’où il pouvait aller.

— Nous
y voilà, déclara-t-il en s’arrêtant devant
les ascenseurs. Appuyez sur la touche, mademoiselle Styles. Ensuite,
écartez-vous. Non, nous ne voulons pas monter. Plutôt
descendre. A la morgue. Tout est calme, la nuit, dans les profondeurs
de l’hôpital.

Presque
aussitôt, la porte d’un ascenseur s’ouvrit devant
eux.

— Avant
d’être promu capitaine, j’ai passé des
années à fréquenter les entrailles des hôpitaux.

Il
fit signe à Cassie de pénétrer dans la cabine et
l’y suivit, le revolver toujours enfoncé dans la gorge
de Maya.

— C’est
doux, murmura-t-il en effleurant ses cheveux de la joue. Pas étonnant
que Tal soit mordu à ce point. Allons-nous parler, ma chère
Maya ? Allons-nous, au milieu des morts, évoquer les
dernières paroles prononcées par votre mari ?

L’ascenseur
descendit, puis s’immobilisa lentement. Maya gardait un silence
prudent. Devant elle, Cassie semblait sur le point de s’évanouir.
Les yeux exorbités, elle avait le visage blanc comme un linge.

— A
droite, indiqua-t-il, avant d’émettre un clappement de
langue désapprobateur. Je ne sais pas si cette jeune femme est
faite pour travailler aux urgences, docteur. Elle me paraît un
tantinet trop sensible.

Abandonnant
son humour forcé, il se pencha vers Maya et lui tordit le bras
un peu plus fort.

— Qu’a
dit Adam avant de mourir ? Qu’a dit votre mari qui se
croyait si intelligent, mais qui, malheureusement pour lui, ne
l’était pas tant que ça ? Je veux que vous
me répétiez tout, mot pour mot.

Elle
serra les dents, luttant contre la douleur.

— J’ai
fait une déposition.

— Oh,
et je n’ai qu’à aller au poste pour la lire
tranquillement, c’est ça ?

Il
resserra sa prise.

— Je
sais ce qu’il y a dedans. Ce que je ne comprends pas, c’est
ce que ça signifie. Gros
poisson, petit
étang. Expliquez-moi
ça.

Elle
tenta de mettre de l’ordre dans ses pensées confuses.

— Il
n’a pas été plus précis. Tout ce que je
sais figure dans ma déposition.

— Vous
connaissiez Adam mieux que personne. Vous devez pouvoir suivre son
raisonnement.

Elle
avait l’impression qu’on lui enfonçait des lames
acérées tout le long du bras et dans les vertèbres
cervicales.

— Personne
ne sait comment Adam raisonnait.

— Il
vous a dit de ne vous fier à personne. Réfléchissez
vite et bien, docteur. Votre infirmière risque de faire un
geste stupide, et je suis bien meilleur tireur qu’on ne
pourrait le croire. Le dos est ma spécia… Non,
excusez-moi, la spécialité de Perine. Moi, je sais
copier. Il est presque impossible de distinguer mon travail de
l’original. Maintenant, Adam a-t-il mentionné les noms
de ceux à qui vous ne pouviez pas faire confiance ?

Elle
n’était pas loin de sombrer dans l’inconscience
tant elle avait mal, mais le désespoir la poussa à
tenir bon.

— Non.

— Aucun,
vraiment?

— Non.

Pouvait-elle
lui décocher un coup de genou ? Sans doute que non. Lui
prendre le revolver?
Pas
avant qu’il ait tiré sur elle. Ou sur Cassie.

Avec
un soupir, il retira l’arme enfoncée dans son cou et le
braqua sur l’infirmière terrifiée.

— Dites-moi
quelque chose, doc. Sinon, la rouquine est fichue.

Elle
fouilla frénétiquement dans ses souvenirs. La torture
qu’il lui infligeait l’empêchait de réfléchir,
et elle mit quelques secondes à répondre.

— Il
a dit…

Il
lui tordit le bras un peu plus, lui arrachant un cri de douleur.

— Il
a dit que ce serait une grossière erreur.

— De
faire quoi ?

Sa
vision s’était brouillée, et elle avait du mal à
se retenir de hurler.

— Eh
bien… de se fier à tout malfaiteur qui se satisferait
d’un petit secteur d’influence, je suppose.

A
sa grande stupéfaction, il éclata de rire et abaissa
légèrement son arme.

Il
avait perdu l’esprit, songea-t-elle confusément. Non
seulement c’était un sociopathe, mais en plus il était
atteint de folie.

— Vous
ne croyez pas si bien dire, docteur !

Cessant
brusquement de rire, il se pencha pour lui parler à l’oreille.

— Les
flics ne sont que du menu fretin comparé aux Perine de ce
monde. Des petits poissons qui vivent, travaillent et parfois se
perdent dans un tout petit étang. Perine, pour sa part, est un
gros requin qui a quitté l’océan pour
s’approprier l’étang que nous appelons Miami. Et
il faut reconnaître qu’il sait tirer grand profit de son
territoire. Cela dit, je crois pouvoir affirmer que je me débrouille
aussi bien que lui.

Le
revolver retourna à sa place, sur sa gorge.

— Qu’a-t-il
dit d’autre, doc ?

— Il
voulait que je m’occupe de sa succession, de son testament,
articula-t-elle, le souffle court. Que je fasse en sorte que son
frère et sa sœur héritent des biens qu’il
voulait leur transmettre.

— Son
frère et sa sœur, répéta-t-il. Il ne vous
a rien laissé?

— L’appartement,
mais nous l’avons fouillé de fond en comble.

Il
remua les lèvres contre ses cheveux. Dégoûtée,
elle sentit un frisson la secouer des pieds à la tête.

— Ça
ne vous plaît pas, hein ? demanda-t-il en s’esclaffant.
Vous ne voulez pas que je recommence ? Donnez-moi les
renseignements que je veux, et ce sera fini.

— Vous
voulez dire que vous allez me tuer, répliqua-t-elle
froidement.

— Rapidement
et sans douleur. Mais si vous vous obstinez… eh bien, disons
qu’au fil des années un policier apprend à
apprécier les mérites de la torture. J’attends,
Maya.

Il
déposa un baiser sur sa tempe et arma son revolver.

— Vous
avez trois secondes avant que Mlle Styles vous précède
dans le court voyage qui va de ce couloir à la mort. Trois,
deux, un…
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Tal
bouscula sans ménagement un ambulancier à l’entrée
des urgences pour rejoindre Dole, le garde du corps de Maya. Ravalant
son envie de le frapper, il l’attira à l’écart
et s’écria :

— Comment
diable avez-vous pu la perdre ? Vous étiez six, bon
sang !

— Il
y a eu un problème.

Dole
passa une main lasse dans ses cheveux.

— Lieutenant,
je vous jure que je n’ai pas eu le choix. Deux types ont fait
irruption dans la cafétéria, ils ont sorti des flingues
et se sont mis à tirer sur tout le monde. Personne n’a
été tué, mais Sellers a donné à
trois d’entre nous l’ordre d’aider le service de
sécurité. D’ailleurs, les sorties de la salle
d’examen sont restées couvertes.

— N’empêche,
intervint McGraw en rengainant son arme, l’un d’entre
vous a salopé le boulot. Ou il a été acheté.

Dole
pinça les lèvres.

— Ce
n’était pas moi, inspecteur.

— Non.

Tal
parcourut la salle d’attente du regard en s’efforçant
de manifester un calme qu’il était pourtant loin de
ressentir.

— Je
pencherais pour Oldman.

— Tu
plaisantes ! répliqua McGraw. Oldman a vingt ans de
métier, et il vient juste de se remarier !

— Et
sa jeune épouse aime les diamants, les vêtements de
marque et faire du shopping à New York, énuméra
Tal avant de sortir dans le couloir. Où était-il
posté ?

Dole
lui désigna l’endroit.

— Dans
le couloir réservé au personnel. Il n’y passe pas
grand monde.

— Montrez-moi.

Le
policier obtempéra, le guidant à travers une série
de corridors.

— Où
est-il maintenant?
s’enquit
Tal tandis que McGraw inspectait les environs.

Dole
poussa un soupir.

— A
la recherche du Dr Santino. Enfin, c’est ce que je croyais…
Je suis désolé, lieutenant. J’étais
responsable des hommes. Il ne m’est pas venu à l’esprit
de discuter les ordres de Drake.

— Vous
n’aviez aucune raison de le faire.

Tal
arma son revolver et le replaça dans son holster. Son regard
se porta sur l’ascenseur de service.

— Quelle
direction ? demanda-t-il tout haut.

Il
appuya sur les deux boutons. L’ascenseur le plus proche monta.
L’autre descendit jusqu’à eux.

— La
morgue et l’entresol sont en dessous, l’un au premier
sous-sol, l’autre au deuxième, n’est-ce pas ?

Dole
hocha la tête.

— Deux
endroits sinistres. Lequel prenez-vous ?

— La
morgue. Vous êtes sûr qu’il est venu jusqu’ici ?

— S’il
l’a enlevée, il n’a pu passer que par cette porte.
Je m’étais posté entre les salles d’examen
trois et quatre,Carstairs
était devant la salle des réserves, et Oldman, dans le
couloir. Et si vous me dites que je ne peux pas me fier à mon
propre partenaire, je donne ma démission sur-le-champ.

— Vous
aurez droit à une pension.

Tal
éleva la voix.

— Je
descends à la morgue. McGraw, trouve du renfort.

Pénétrant
dans l’ascenseur avec Dole, il pressa les touches des deux
sous-sols. Il refusait d’envisager le pire. Maya n’allait
pas mourir, il ne le permettrait pas. Elle avait été la
dernière personne à parler à Adam. Elle était
assez intelligente pour s’en servir.

Dole
descendit jusqu’à l’entresol. Avant de sortir de
la cabine, il posa la main sur le bras de Tal.

— Lieutenant,
n’oubliez pas que nous ignorons où Oldman se trouve.

Mais
Tal avait déjà dégainé son revolver.

Les
portes se refermèrent en bourdonnant légèrement,
et la cabine reprit sa descente, avec Tal à l’intérieur.
Après qu’elle se fut immobilisée dans un bruit
qui lui parut assourdissant, le silence l’enveloppa. Il sortit
dans le couloir, puis attendit un instant, complètement
immobile.

Un
murmure de voix se fit entendre sur sa droite. Il regarda rapidement
par-dessus son épaule, avant de s’avancer en direction
du son, sans la moindre idée de ce qui l’attendait.

Il
ne s’agissait pas de Perine. Il ne s’était jamais
agi de lui, en tout cas pas depuis plusieurs années. Il avait
été victime d’un illusionniste. Le plus grand
qu’il ait connu. Le meilleur et le plus dangereux.

Une
voix d’homme lui parvint. Puis celle de Maya.

Une
vague de soulagement déferla en lui, si violente que, l’espace
d’une seconde, ses jambes faillirent se dérober sous
lui. Malheureusement, il ne parvenait pas à comprendre les
mots qu’ils échangeaient.

Il
s’avança lentement, crut entendre le bourdonnement de
l’ascenseur. Sans doute Dole qui venait lui prêter
main-forte. Deux hommes armés valaient mieux qu’un seul
– à condition que Maya ne soit pas en danger de mort. Si
tel était le cas, il serait contraint d’essayer de
persuader son ravisseur de se rendre. Ou de lui tendre un piège.

Comment
tromper un illusionniste, un homme qui trompait lui-même tous
ceux qui l’entouraient depuis… ? Impossible de dire
depuis combien de temps. D’après Perine, qu’il
avait interrogé dans l’entrepôt, cela faisait au
moins deux ans. Mais il était possible que tout ait commencé
avant.

Perine
s’était vite rendu compte que quelqu’un imitait
son style, et il avait fini par découvrir qu’il
s’agissait d’un policier–il
connaissait même son identité. En revanche, il n’avait
jamais trouvé le moyen de le démasquer sans se dénoncer
lui-même. Prisonnier d’un cercle vicieux, il avait été
impuissant jusqu’au moment où son ancien employé,
Falcon, l’avait joint pour le supplier de le laisser entrer à
la soirée de gala. Sa tentative s’était soldée
par un échec, et rendez-vous avait été pris pour
ce soir, à l’entrepôt. Malheureusement, Falcon
était déjà mort quand Perine était
arrivé, accompagné de son garde du corps.

Tal
chassa ces pensées de son asprit afin de se concentrer sur le
présent. Devant lui, le couloir se terminait en T, et les deux
allées étaient plongées dans la pénombre.
Les voix venaient de plus loin.

Où
diable était donc Oldman ? Montait-il la garde dans les
parages, ou était-il retourné aux urgences, l’air
de rien ?

Les
sourcils froncés, Tal poursuivit son avancée. La Voix
de Maya s’était tue. Pourquoi ?

Terriblement
inquiet, il voulut aller trop vite et en oublia la prudence. Une
erreur grossière, qu’il paya chèrement.

Un
revolver surgit soudain de l’ombre et l’obligea à
s’arrêter.









— Docteur
Santino ?

Le
ton de Cassie était suppliant. Maya posa sa main libre sur le
bras de son ravisseur.

— Ne
tirez pas. Je réfléchis, je vous le jure. II…
Adam m’a dit que son frère était un fou du
volant, qu’il ne voulait pas lui laisser sa voiture.

— Et
alors ?

— Il
vous a donné deux jeux de clés, intervint Cassie d’une
voix tremblante.

— Le
premier était celui de son appartement, l’autre, celui
de la voiture.

Maya
retint un cri tandis qu’il imprimait une nouvelle torsion à
son bras. La frustration s’ajouta à la peur.

— Il
y avait une clé supplémentaire sur le trousseau. Elle
ouvrait un petit coffre-fort dans l’appartement d’Adam,
expliqua-t-elle en ahanant. Mais nous n’avons rien trouvé
dedans.

La
douleur était insoutenable. Elle serra les dents pour ne pas
hurler.

— Dans
le métier, nous appelons ça un leurre, docteur,
répliqua-t-il avec un ricanement méprisant. Une fausse
piste.

Il
se tut et relâcha légèrement son étreinte,
visiblement songeur.

— Un
leurre. Tiens, tiens… Et c’est Tal qui a eu la voiture ?

— Le
lieutenant Tyler a insisté là-dessus, confirma Cassie.
J’étais là. Je l’ai entendu.

— Hmm…

Il
approcha ses lèvres de la tempe de Maya et renfonça le
revolver dans son cou.

— Voilà
qui est prometteur, vous ne trouvez pas ?

— Vous
savez que la voiture a été fouillée. Au moins
trois fois, dont une par McGraw.

— McGraw
est un incapable, décréta-t-il avec mépris.
Reprenons. Adam allait-il à la pêche ? Y avait-il
du matériel dans le coffre ? Une musette ?

Maya
secoua la tête.

— Il
ne péchait pas. Il y avait un vieux blouson en piteux état.

— Doublé?

— La
doublure était déchirée. Il n’y avait rien
à l’intérieur.

— Quoi
d’autre?

— Des
DVD, des CD… Surtout des enregistrements qu’il avait
faits lui-même.

Elle
hésita, juste un instant. Y avait-il quelqu’un là,
dans l’ombre ?

— Des
cassettes, ajouta-t-elle. Deux d’Abba.

— Un
lecteur?

— Pas
dans la voiture.

— Où
sont ces cassettes ? demanda-t-il, les lèvres serrées.
Où, Maya?
Sinon,
c’est la fin, mesdames.

— Dans
la boîte à gants. Le frère d’Adam voulait
les récupérer.

— Sans
blague?

Dans
sa voix perçait la satisfaction.

— Voilà
une nouvelle intéressante. Je pense que nous sommes sur une
piste – si vous voulez bien m’excuser pour ce jeu de
mots.

D’un
geste abrupt, totalement inattendu, il libéra le bras de Maya
et tira un autre revolver de sous sa veste, qu’il braqua sur
l’obscurité à sa gauche.

— Un
pas de plus, lieutenant, et doc meurt. Pareil pour vous, Maya. Un
seul geste, et je descends votre petit copain.

Elle
laissa retomber son bras. Ses yeux se fixèrent sur la
silhouette indistincte.

Tal
émergea de la pénombre, les mains bien en vue, loin de
la détente.

— Laisse-les
partir, lança-t-il, les yeux plantés dans ceux du
ravisseur. Je ferai ce que tu veux. Je t’emmènerai à
ta voiture… Où tu veux. Mais laisse partir Maya et
l’infirmière.

L’autre
ricana.

— C’est
tout ce que tu me proposes, James Bond?
Excuse-moi
si je ne te fais pas confiance, mais j’ai participé à
ta formation, souviens-toi. Et maintenant, à toi de deviner.
Sur laquelle de ces deux gâchettes, le vieux Nate va-t-il
appuyer en premier?









Paralysée
sur place, Maya osait à peine respirer. Elle se contentait de
garder les yeux rivés sur Tal en priant pour qu’il
ramène Nate Hammond à la raison.

Tal
s’avança dans la lumière, son revolver à
bout de bras.

— Allons,
Nate, commença-t-il posément. Tu n’as pas besoin
de tirer sur qui que ce soit. Tu peux tous nous enfermer ici, prendre
les cassettes et être à l’aéroport avant
même qu’on nous délivre.

Devant
le sourire de Nate, Maya sentit un frisson glacé la parcourir.

— Tu
n’es pas surpris, hein ? Tu savais la vérité
depuis longtemps.

— Disons
que je m’en doutais, corrigea Tal. Je ne voulais pas y croire.
J’ai fait tout ce que j’ai pu pour le nier, mais
finalement j’ai dû me rendre à l’évidence.

Nate
enfonça un peu plus le revolver dans le cou de Maya.

— Un
geste, et vous êtes morte, doc. Ça s’applique
aussi à vous, mademoiselle Styles, encore que je doute que
vous puissiez bouger même si votre vie en dépendait.

Il
reporta son attention sur Tal.

— Comment
l’as-tu su ? demanda-t-il durement.

— Le
lait dans ton frigo avait dépassé sa date de péremption
depuis des mois, et il n’y avait que des vieux magazines dans
le salon. Tu ne vivais pas là, Nate. Tu y faisais un saut de
temps en temps, voilà tout. Nous avons eu de la chance de t’y
trouver ce soir-là, ou bien c’est toi qui as eu de la
chance d’être là. J’ai vu les minuteurs
branchés sur les lampes, les hautes haies qui séparent
ton jardin de celui de tes voisins. Personne pour voir si tu es là
ou s’inquiéter de ton absence.

— C’est
un quartier défavorisé, rétorqua Nate. Les gens
se moquent éperdument de ce qui se passe à côté.

— Ce
qui t’a bien facilité la tâche. Les maisons
situées de part et d’autre de la tienne sont louées.
Les locataires ne prêtent pas attention aux gens qui les
entourent. Ils vont et viennent. C’était la situation
idéale.

— Et
ça a éveillé tes soupçons. D’autres
indices ?

— Tu
voulais me faire croire que Drake était corrompu.

— J’en
ai donné l’impression, non ? Je lui ai offert une
voiture en truquant le résultat d’un tirage au sort, et
je peux t’assurer que ça m’a coûté un
bon prix. Quoi encore ?

— Le
micro sur mon téléphone. Perine lui-même n’aurait
pas pu l’y placer. Mais nous avons joué au poker chez
moi juste avant que j’aille voir Miadora avec Maya. T\i m’as
entendu parler à son voisin, à Maya. Tu étais au
courant de notre voyage, et ça t’a aidé. Tu as
envoyé quelques-uns de tes hommes sur place pour faire en
sorte qu’on ait un accident, et enlever Maya. Malheureusement,
les choses ne se sont pas déroulées comme tu
l’espérais. Tes gars ont eu la main lourde, et un homme
est mort. Nous en sommes à quatre meurtres, Nate.

— J’ai
bien peur que le total ne soit pas définitif, railla Nate en
pressant son arme contre la carotide de Maya. Drake sait que tu es
ici ?

— A
ton avis ?

— Dans
ce cas, il faudra peut-être que je l’élimine
aussi. Dire que cette splendide voiture attend dans son garage qu’il
se soit enfin débarrassé de cette enquête…

— Et
la montre, Nate ? C’était ton idée ou la
sienne ?

— Bonne
question. A vrai dire, j’ignore totalement d’où
vient cette montre. Mais c’est sûr qu’elle m’a
rendu service.

— Et
les vacances ?

— Quelles
vacances ? Oh… Peut-être que je me trompais et que
Drake n’est pas aussi droit qu’il en a l’air. Il
est possible qu’il soit à la solde de Perine, après
tout. En tout cas, il ne travaille pas pour moi. Contrairement à
certains, comme tu le sais sans doute.

— Oldman?

— Sa
femme a des goûts de luxe. Il y a aussi Harper, Saunders,
Cavelli, Moran. Et Jones. Je ne dois pas l’oublier. Un type qui
a vingt-cinq ans d’ancienneté dans les fraudes. A
propos, tu savais que Falcon travaillait pour le compte de Perine
autrefois ? Son vrai nom était Peter Swindell. Il est
venu à mon service il y a deux ans. Je ne sais pas pourquoi je
lui ai fait confiance. Grosse erreur de ma part. Il a pris peur,
peut-être à cause de ces deux meurtres que tu as
mentionnés. Bref, j’ai entendu dire qu’il avait
retourné sa veste.

Il
marqua une pause.

— Quelques
jours plus tard, un de mes informateurs dans la police m’a
appris que Tyler avait réussi un gros coup. J’ai vite
compris. J’ai gardé l’œil sur Adam, et la
chance m’a souri. Peu après, il est allé voir son
mouchard à l’entrepôt. Là, j’ai joué
de malchance. J’ai eu Tyler, mais j’ai raté
Falcon. Pas le choix, il fallait que je le retrouve.

Il
laissa échapper un soupir.

— C’était
plus facile à dire qu’à faire, croyez-moi !
Enfin, comme je le dis, la persévérance finit toujours
par porter ses fruits. Ç’a été le cas ici.
Et maintenant, nous voici tous réunis. Plus qu’un
dernier obstacle à franchir, et je serai tranquille. Perine
paiera à ma place. Cette fois, il y a peu de chances qu’il
s’en tire. Et dans le cas contraire, ça ne changera rien
pour moi.

— Je
vois que tu as tout prévu dans les moindres détails.

— Je
prends ça comme un compliment, lieutenant.

A
la fois dégoûtée et de plus en plus effrayée,
Maya ne put
retenir un mouvement. Aussitôt, Nate resserra sa prise sur son
bras.

— Ne
bougez pas, ma chère, ordonna-t-il froidement. N’allez
pas vous imaginez que vous pouvez détourner mon attention pour
donner à votre amant le temps de tirer. C’est un tireur
d’élite. Il ferait mouche. Mais vous seriez déjà
morte, et le choc risquerait de le retarder un tantinet.

Il
éleva la voix.

— Qu’en
pensez-vous, McGraw ? Lequel de vous deux atteindrait sa cible
le premier ? Sortez de l’ombre, je vous prie, les mains en
l’air, comme le lieutenant !

— Et
si je refuse ? lança McGraw depuis l’obscurité.

Maya
sentit que Nate haussait les épaules.

— Alors
j’imagine que Tal, de rage, vous abattra, parce que la jolie
doc sera aussi morte que moi et qu’il ne restera plus que Mlle
Styles. Avancez, sinon il y aura plus de corps étendus ici
qu’il n’y a d’espaces prévus à cet
effet sur les feuilles de rapport journalier.

— Fais
ce qu’il dit, Gene, intervint Tal.

Trois
secondes interminables s’écoulèrent avant que
l’inspecteur capitule enfin et s’approche en traînant
les pieds.

— J’ai
coffré Oldman en haut. Ce rat essayait de s’enfuir
par-derrière.

En
entendant Nate ricaner, Maya ressentit un sursaut de rébellion.

— Il
a fait son boulot. Je me moque pas mal de ce qui va lui arriver,
comme aux autres, d’ailleurs. Le plan B est en route, les
enfants. Je pars vers des horizons plus cléments. J’aurais
préféré traire le système un peu plus
longtemps, mais tout a une fin, n’est-ce pas ? Vraiment, à
votre place, McGraw, je jetterais mon revolver. Parce que, même
si Tal ne se venge pas sur vous quand j’aurai abattu sa belle,
vous n’avez aucune chance.,
Je suis bien meilleur tireur que vous, et j’ai un bouclier.

McGraw
étouffa un juron, mais ne lâcha pas son arme pour
autant. De sa main libre, Tal l’y força.

— Tu
as perdu la tête ? lança son collègue,
énervé. Il n’aurait pas pu nous tuer tous les
deux.

— Peut-être
pas.

Pour
la première fois depuis son arrivée, Tal quitta Nate du
regard et porta les yeux sur Cassie Styles.

— Mais
elle, si.









Ensuite,
tout s’enchaîna à la vitesse de l’éclair.
Un son, un mouvement, au moins deux coups de feu.

Maya
ne comprit pas ce qui se passait. Elle tomba, ou plutôt fut
projetée sur Cassie, dont le crâne heurta le mur avec un
bruit sourd. McGraw cria quelque chose. Une déflagration
retentit, et le couloir plongea dans la pénombre.

Etourdie
par le choc, Maya sentait un filet de sang couler sur sa joue. A
cause d’une balle ou de sa chute ?

— La
lumière ! cria McGraw.

Il
y eut un bruit de bagarre, et ce fut le silence.

Maya
se mit à genoux. Entendant Cassie gémir à côté
d’elle, elle vérifia son pouls. Il était faible
mais régulier.

Rassurée,
elle plongea la main dans sa poche, sortit sa mini-lampe et l’alluma.

— Tal?

Quelqu’un
haletait tout près. Etait-ce Nate, ou s’était-il
enfui ?

Où
était passé Tal ?

Sa
tempe lui faisait mal, et sa vision était brouillée par
de petits points noirs. Elle tentait de se relever quand quelqu’un
la prit par la taille pour l’aider.

— C’est
moi, lui souffla Tal à l’oreille. J’ai balancé
Nate contre une porte, mais il m’a fait tomber et il a disparu.
Sors d’ici et emmène l’infirmière avec toi.

— Mais
elle…

— … travaille
pour Nate ? Non. Je voulais juste détourner son attention
un instant. Vas-y. Je peux m’occuper de lui.

— Si
tu le trouves.

— Il
me trouvera, lui.

Ensemble,
ils relevèrent Cassie, encore à moitié assommée.

— Où
est McGraw ? s’enquit Maya.

— Nate
lui a décoché un bon coup de poing, mais il va s’en
remettre. Allez, partez, toutes les deux. Prenez l’escalier.

— Mais…

Il
posa un rapide baiser sur ses lèvres.

— Ne
discute pas, Maya. Fais-le pour moi.

A
la vision de son revolver, elle sentit son cœur manquer un
battement. Elle obtempéra à contrecœur et tira sa
collègue à demi consciente vers l’escalier.

La
peur l’étreignait, car elle savait que Nate n’hésiterait
pas utiliser son arme. Ne lui restait plus qu’à espérer
que l’obscurité jouerait en faveur de Tal.

— Je
ne vois rien, geignait Cassie. Je ne connais pas cette partie de
l’hôpital.

Maya
ne répondit pas. Elle aussi avait l’impression d’avancer
dans un labyrinthe.

Un
silence menaçant s’était abattu sur les lieux. On
n’entendait plus que le bourdonnement de l’air
conditionne et le bruit de leurs pas sur le linoléum.

Maya
fouillait dans sa mémoire, cherchait désespérément
à se rappeler la topographie des lieux. Où se trouvait
l’escalier de service ? Vers la gauche, probablement.

Elle
jeta un regard en arrière. Où était Tal ?
Et Nate, où avait-il disparu ?

— Docteur?

Elle
pressa le bras de Cassie.

— Tout
va bien, la rassura-t-elle. Nous sommes presque arrivées.

— Je
ne travaille pas pour lui.

— Je
sais. Continuez à marcher.

— Il
fait si noir.

— Chut…
Il ne faut pas faire de bruit, Cassie.

Elle
entrouvrit une porte. Il faisait noir à l’intérieur.
Elle ressortait sa mini-torche quand les coups de feu éclatèrent
derrière elles.









Nate
avait une mauvaise vision nocturne, et Tal se doutait qu’il
essaierait de lui tendre un piège. Malheureusement, il était
encore trop préoccupé par la sécurité de
Maya pour se concentrer entièrement sur cette chasse à
l’homme.

Certes,
il avait mis Maya à l’abri. Il avait la certitude que
Nate était retourné sur ses pas, en direction de
l’ascenseur. Mais s’il se trompait ? Il avait beau
être un bon policier, il n’était pas infaillible.
Et Nate l’avait déjà trompé par le passé.
Il avait été assez corrompu et assez finaud pour faire
endosser ses crimes à Perine, lequel n’était
somme toute qu’un malfaiteur ordinaire, bien moins
redoutable qu’il n’y paraissait.

Le
couloir s’étirait devant lui, pareil à un trou
noir. Il sait
où se trouvait l’interrupteur puisqu’il avait
lui-même éteint la lumière. Malheureusement, en
aveuglant Nate, il avait gêné les efforts de McGraw, et
les siens par la même Occasion. Sans compter que cela
handicapait aussi Maya. Mais il n’avait guère eu le
choix.

Un
grattement imperceptible le fit tressaillir. Il ajusta sa prise sur
son arme, pointée vers le plafond.

Il
y eut un déclic. Puis un éclair de lumière,
provenant d’un débarras.

Alors
qu’il braquait l’arme sur son attaquant, il comprit qu’il
était tombé droit dans le piège. La balle
jaillit du revolver de Nate, le touchant à la poitrine. Il
tira à son tour sans savoir s’il avait fait mouche. Il
remarqua à peine la troisième détonation.

Bien
qu’il n’ait pas été atteint à la
tête, une tache rouge s’étendait devant ses yeux.
Ses muscles se relâchèrent. Il vit le sol s’avancer
vers lui.

Lorsqu’il
s’effondra, le rouge avait viré au noir.









Les
déflagrations résonnèrent dans la tête de
Maya comme autant de coups de canon. Il y en avait eu trois, mais
elle n’aurait su dire si elles émanaient d’armes
différentes.

— Pourvu
que Tal ne soit pas blessé, pria-t-elle, le cœur battant
à tout rompre.

— Docteur?

— Continuez
à avancer, Cassie.

— Les
coups de feu étaient tout proches.

Ainsi,
ce n’était pas son imagination qui lui jouait des tours,
conclut-elle, au comble de l’angoisse.

— L’escalier
est au bout de ce couloir, sur notre droite.

— Vous
en êtes sûre ?

— Oui,
mentit-elle en la poussant doucement. Marche/ plus vite, Cassie,
d’accord ?

— J’ai
mal à la tête. Et j’ai le vertige. Mais je vais
essayer.

Maya
la soutenait pour contourner un mur en saillie quand la lumière
revint, blanche et glaçante.

Son
cœur cessa de battre.

Nate
se tenait au bout du couloir, à moins de vingt mètres
d’elles. Ses vêtements semblaient froissés, il
avait quelques contusions au visage, mais il tenait fermement son
arme dans sa main.

— Ecartez-vous,
mademoiselle Styles.

Comme
Cassie hésitait, il éleva la voix, une lueur résolue
dans le regard.

— Tout
de suite !

Maya
poussa l’infirmière sur le côté, sans le
quitter des yeux.

D’un
revers de la main, il essuya les gouttes de sueur qui perlaient
au-dessus de sa lèvre supérieure.

— C’était
censé être si facile, jolie Maya. Eliminer Falcon et le
médecin. Tout mettre sur le dos de Perine.

— Où
est Tal?
demanda-t-elle,
la bouche sèche.

Il
pinça les lèvres.

— Mourant.
Je serais bien resté jusqu’au bout, mais il a fallu que
McGraw s’en mêle. Et je ne pouvais pas vous laisser
m’échapper. Bon sang, je suis sans cesse interrompu, ces
temps-ci ! Les vigiles de l’entrepôt m’ont
empêché d’achever ma tâche le jour où
j’ai tué Adam. Et voilà que, ce soir, après
m’être occupé de Falcon, votre amant et mon ami
meurt d’une mort lente en ce moment même, grâce à
vous et à McGraw.

— Votre
ami ? répéta-t-elle, interloquée.

— Il
l’était.

Il
s’essuya de nouveau le visage.

— On
serait restés amis si les choses s’étaient
arrangées. Mais la vie n’est jamais aussi simple, et
maintenant le gâchis est tel
que je vais devoir quitter le pays au plus tôt.

Il
arma son autre revolver avec un semblant de sourire.

— Au
revoir, doc. Ç’a été un plaisir mitigé.

Maya
ne comprit pas vraiment ce qui se passa ensuite. Nate pressa la
détente – elle entendit la détonation –,
mais aucune balle ne la transperça. Quelqu’un avait
surgi de l’ombre pour la pousser hors de la trajectoire, avant
de l’effondrer au sol.

Au
même moment, un autre coup de feu retentit derrière
elle.

Elle
vit Nate écarquiller les yeux, fermer la bouche. Comme au
ralenti, il laissa retomber son bras, et son revolver atterrit sur le
linoléum. L’horreur se lisait sur ses traits. L’espace
d’un instant, il serra les poings.

— L’élève
a dépassé le professeur, articula-t-il d’une voix
sans timbre.

Et
il s’écroula, face contre terre.

Maya
baissa les yeux sur l’homme étendu à ses pieds.

— Monsieur
McVey ?

Interdite,
elle se retourna et laissa échapper un cri.

— Tal !
Oh, mon Dieu… Cassie, occupez-vous de M. McVey !

Laissant
sa jeune collègue s’occuper de son patient, elle courut
vers Tal. Il respirait avec difficulté, recroquevillé
par terre. De sa blessure jaillissait un flot de sang.

— Ne
bouge pas, lui ordonna-t-elle.

Elle
déchira son T-shirt et serra les dents en voyant l’ampleur
de sa blessure.

— Ce
n’est rien, bredouilla-t-il, la voix à peine audible.
Juste une égratignure.

Et
il s’effondra entre ses bras, inconscient.
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— Tu
as extrait une balle de la poitrine du lieutenant Talbot?
s’exclama
Jamie, sidérée. Driscoll t’a laissée
faire?

Epuisée
tant physiquement que psychologiquement, Maya s’adossa au mur.

— Tal
est encore en réanimation, mais il va bien. Driscoll est
arrivé au milieu de l’intervention. Il vérifie
que tout est en ordre. Il n’a pas voulu que je reste.

— Je
suis épatée que tu n’aies pas craqué
pendant l’opération.

— J’ai
failli. Je suis encore debout?

— Tout
juste.

A
travers le chaos qui régnait dans ses pensées–presque
toutes liées à Tal –, un nom surgit soudain.

— McVey…

Elle
releva la tête.

— Où
est-il ?

Son
amie passa la main dans ses cheveux ébouriffés.

— En
bas, je crois. A vrai dire, je n’en suis pas sûre. Je
suis venue directement ici. Je voulais t’expliquer.

— Ta
relation avec Perine?

— Je
l’ai vu à la télévision, escorté
hors d’un entrepôt par la police. D’après le
journaliste, un homme était mort à l’intérieur.
Comme je savais que tu étais à l’hôpital,j’ai
téléphoné, mais l’infirmière de
service n’a pas pu te trouver…

Jamie
lui prit les mains et les serra dans les siennes avec émotion.

— Maya,
je suis tellement désolée. J’aurais dû tout
te dire, mais j’étais complètement perdue. Je ne
voyais pas la situation clairement. Je n’ai pas obtenu cet
emploi comme entraîneur de volley. Et puis un miracle s’est
produit. Perine m’a offert un poste d’infirmière
auprès du grand-père de sa femme. Je ne savais pas quoi
faire. Le salaire était mirobolant, et Renita… Enfin,
tu comprends mon dilemme.

Maya
s’efforça de sourire.

— Je
comprends. Ecoute, je te parlerai plus longuement quand tout se sera
un peu calmé, mais pour le moment, il faut que j’aille
voir M. McVey. Il a reçu une balle qui m’était
destinée, et je ne sais pas pourquoi il a fait ça.

— Vraiment?

Elle
secoua la tête, intriguée par la lueur étrange
qui brillait dans le regard de son amie.

— Ce
n’est pas mon père, objecta-t-elle. Je l’aurais
senti, j’en suis sûre. C’est vrai que son visage ne
me semble pas inconnu, mais…

— Réfléchis.

Elle
posa les yeux sur la porte de la salle de réanimation, où
le chirurgien en chef finissait d’examiner Tal, et poussa un
profond soupir.

— Je
ne veux pas réfléchir. Je veux la vérité,
quelle qu’elle soit.

*
*
*

— Il
ne survivra pas, Maya, annonça le médecin de garde. A
vrai dire, je suis étonné qu’il ait tenu le coup
aussi longtemps.

Une
fois dans la pièce, Maya baissa les yeux sur le visage de
McVey en s’efforçant d’effacer la barbe négligée,
de remplir les joues creusées. Elle était tellement
absorbée dans sa contemplation qu’elle ne le vit pas
tendre la main vers elle.

— Docteur
Santino…

Sa
voix était rauque, méconnaissable.

Elle
se pencha vers lui.

— Je
suis là.

— Vous
allez rester avec moi ?

Elle
songea à Tal, allongé dans la chambre au-dessus, mais
elle lui pressa le bras.

— Bien
sûr.

— Je
vous aime beaucoup, docteur. C’est surtout pour ça que
je suis venu ici.

Il
bougea la tête et plongea son regard dans le sien.

— Mais
ce n’est pas la seule raison.

Les
doigts qu’il avait posés sur son poignet se crispèrent.
Sa voix devint un murmure.

— J’ai
été un mari autrefois. Un mauvais mari. Un père
encore pire. Il faut que vous fassiez quelque chose pour moi.
Dites-lui que je regrette. Dites-lui d’être heureux.
Dites-lui que j’aurais aimé être le père
qu’il méritait. Dites au revoir à Tal pour moi.









Tal
nageait dans des eaux noires, lourdes, épaisses comme de la
mélasse. L’effort qu’il fournissait pour surnager
était tel qu’il était tenté de renoncer,
de se laisser couler.

Tu
es comme lui. Tu es ce qu’il est. Tu es pareil à ton
père…

Pour
la première fois de sa vie, il envisagea de contredire sa
mère. Mais alors même que cette pensée lui venait
à l’esprit, la voix changea, s’adoucit. Et il ne
songea plus qu’à remonter à la surface.

— Les
informations que Falcon a données à Adam ne sont pas
sur les cassettes, expliquait Maya.

Elle
semblait très loin. Il avait envie de toucher ses cheveux, de
l’embrasser.

— Drake
pense qu’on ne les retrouvera jamais, à moins d’un
coup de chance. A propos du capitaine Drake, cette montre neuve qui
vous intriguait, Nate et toi, lui a été offerte par sa
femme pour leur vingt-cinquième anniversaire de mariage. De
son côté, il lui a fait la surprise d’un voyage à
Bali. Deux semaines sans les enfants dans un hôtel de luxe. Et
voilà. Encore un mystère résolu.

Il
y eut un bref silence, puis elle reprit la parole.

— McGraw
se porte bien. Il
a
reçu une balle dans le bras. Il m’a dit qu’il
était content que ce ne soit pas toi qui aies pressé la
détente. Je crois qu’il essaie de te faire un
compliment. Quant à Jamie, Perine lui a offert un poste. C’est
pour ça qu’ils avaient rendez-vous à l’hôtel.
Elle voulait refuser parce qu’elle pensait qu’il essayait
de me tuer, mais elle l’a quand même écouté
parce qu’elle a besoin d’argent pour faire soigner sa
fille. Maintenant que nous savons que Perine n’a rien à
voir avec toute cette histoire, elle va reconsidérer son
offre. D’après Drake, elle a complètement perdu
la tête, mais personnellement je crois que Perine essaie de
revenir sur le droit chemin.

Elle
marqua une nouvelle pause.

— Il
y a quantité d’autres choses que je pourrais te
dire,mais
je vais les garder pour plus tard, quand je serai sûre que tu
m’entendras. J’espère que c’est pour
bientôt, parce que je t’aime, Tal, et que je veux te le
dire.

Il
esquissa un sourire. A un moment donné, le brouillard qu’il
avait dans la tête s’était transformé en un
feu ardent. Il reconnut à peine sa propre voix, mais les mots
furent bien ceux qu’il voulait prononcer.

— Je
t’aime aussi, doc. Je t’aime depuis le moment où
je t’ai rencontrée, malgré l’odeur de
formol.

Les
lèvres de Maya effleurèrent les siennes, leur caresse
attisant un feu différent au creux de son ventre. Il sourit.
Ce devait être bon signe.

— Je
me demandais si tu étais réveillé,
murmura-t-elle contre sa joue.

— Je
le suis ?

Il
recommençait déjà à sombrer, cette fois
vers un sommeil réparateur.

— Réveille-moi
tout à l’heure, souffla-t-il.

— Promis.

Elle
l’embrassa de nouveau.

— Dors
bien, lieutenant. Beaucoup de nouvelles t’attendent. J’aimerais
pouvoir dire qu’elles sont toutes bonnes…









— Tu
es sûr de vouloir faire ça, Tal ? demanda le
responsable de la morgue.

Tal
eut un petit sourire.

— Je
vois que tu as parlé à Cassie.

— Les
nouvelles vont vite.

— Je
sais. Vas-y, Gordon.

Ce
dernier retira le drap qui recouvrait le corps de McVey, puis
s’éclipsa discrètement.

Tal
fixa l’homme étendu là. Il avait absorbé
tant de calmants que son esprit était encore un peu confus.
Mais pas au point de ne pas voir la ressemblance.

Comment
ne l’avait-il pas remarquée plus tôt?

Il
se faisait appeler McVey. Il fréquentait cet hôpital
depuis que Maya y travaillait. Il la connaissait depuis presque aussi
longtemps que lui. Un habitué, pour ainsi dire. Il voulait
toujours que ce soit elle qui le soigne. Il avait emprunté
l’identité d’un mort de façon à
maintenir sa couverture et s’était toujours tenu
consciemment à l’écart de la police, l’observant
sans jamais s’approcher de lui. Il ne s’était pas
imposé, n’avait jamais tenté d’entrer dans
sa vie.

Mais
il avait sauvé la vie de Maya.

Perché
sur un tabouret, Tal continuait à le fixer. Et, pour la
première fois depuis son enfance, il laissa les souvenirs
venir à lui.









Maya
alla prendre une longue douche chaude, laissant à Tal le temps
d’affronter le fantôme de son passé. Avec un peu
de chance, il arriverait à exorciser ses démons.

Lorsqu’elle
revint, une serviette enroulée autour de ses cheveux, il
l’attendait dans la salle du personnel. Il désigna un
carton posé par terre, plein des affaires d’Adam.

— Des
choses intéressantes là-dedans ?

— Pas
vraiment.

Elle
le dévisagea avec attention.

— Tu
es pâle.

— Tout
le monde est pâle sous les néons. C’est le blouson
en cuir d’Adam?

— Tu
m’as dit que son frère pouvait le reprendre.Crois-moi,
il n’y a rien qui te plairait là-dedans, ni la musique,
ni les films et certainement pas le blouson.

— Certainement
pas, acquiesça-t-il avec un petit sourire. Drake a téléphoné.
Il a été malade.

— C’est
ce que j’ai entendu dire. Une intoxication alimentaire. Il ne
va pas être dans son assiette pendant quelques jours, si j’ose
dire.

Les
yeux pétillants de malice, elle s’avança vers lui
et souffla dans ses cheveux.

— Tu
es terriblement sexy quand tu es blessé, lieutenant.

— Les
calmants commencent à ne plus faire effet.

— Tu
en veux d’autres ?

Il
prit son menton entre ses doigts et l’embrassa longuement avant
de s’écarter.

— Pas
question. Je veux savoir ce que je ressens. J’en ai besoin.
Nate n’était pas l’homme que je croyais Connaître.
C’est très douloureux pour moi. Et ça le restera
sans doute.

Elle
lui caressa la joue.

— Pourquoi
as-tu eu des doutes à son sujet?
Qu’est-ce
qui t’a mis la puce à l’oreille ?

Son
regard se perdit dans le lointain.

— Je
ne sais pas exactement. Ça a commencé par une sorte
d’intuition, rien de plus. Je n’y ai pas fait attention,
mais c’est revenu. Quelque chose avait changé en lui au
cours de ces dernières années. Je le sentais, sans
pouvoir l’expliquer. Je n’étais pas sûr de
le vouloir.

— L’as-tu
soupçonné d’avoir tué Adam?

— Une
partie de moi l’a soupçonné. Ce meurtre n’était
pas tout à fait dans le style de Perine. Il y ressemblait,
mais sans être exactement le même.

— Crois-tu
que Perine ait jamais tué qui que ce soit?

— Oui.
Quant à le prouver, c’est une tout autre question.

— Tal,
rassure-moi. L’idée de le mettre sous les verrous ne va
pas devenir une obsession, hein ?

— Je
ne suis pas du genre obsessionnel.

Il
détourna les yeux avec un sourire.

— Mais
pour McGraw, c’est une autre histoire. Maya, qui avait enfoui
les doigts dans ses cheveux, le regarda avec surprise.

— Quelle
importance ?

— Il
a obtenu son transfert à la brigade criminelle. Bizarrement,
elle accueillit la nouvelle avec un certain plaisir.

— C’est
pour le récompenser de t’avoir sauvé la vie?

— C’est
toi qui m’as sauvé la vie, Maya. McGraw a pris une balle
à ma place. Nate m’a bousculé, mais tu lui avais
déjà échappé. Il devait se lancer à
ta poursuite.

— Il
m’avait dit qu’il était mourant, murmura-t-elle.
Enfin, il me l’avait laissé entendre et je l’ai
cru. Je voulais te le dire, seulement je ne savais pas comment.

Tal
parut songeur.

— Toujours
désarçonner l’adversaire… C’était
l’un de ses grands principes. Détourner l’attention
des gens de façon à pouvoir leur tendre une embuscade.

— Un
vieux tour de magie.

— C’est
ça…

— Comment
as-tu acquis la certitude qu’il était coupable ?

— Sa
maison. Rien ne collait. Mais c’est la Thermos qui a été
décisive. J’étais dans une ruelle avec McGraw
quand, tout à coup, j’ai aperçu une Thermos rouge
dans ne poubelle. Ça m’a tout de suite rappelé
quelque chose j’avais vu.

— A
la réception de Perine ?

Elle
sourit en voyant l’étonnement se peindre sur son Visage.

— Sur
les genoux d’un vieil infirme, c’est ça?
Il
était dans un fauteuil
roulant. Sa couverture a glissé, et j’ai remarqué
la Thermos rouge. C’était exactement la même que
celle de Nate. Bien sûr, il aurait pu se déguiser pour
aller à la réception, mais pourquoi nous l’aurait-il
caché ?

— Excellente
question, Maya. Digne d’un policier.

— Merci.
En voici une autre : Nate est-il venu à la soirée
parce qu’il soupçonnait que Falcon y serait, lui aussi ?

— Sans
doute. Il espérait sûrement le coincer. Mais surtout, il
ne voulait pas que Falcon soit arrêté et crache le
morceau à la police.

— C’est
pourquoi il s’est mis en travers du chemin de McGraw.

Elle
se mordilla la lèvre.

— Sais-tu
si Nate avait loué une chambre à l’hôtel,
ce soir-là?
J’ai
vu l’infirme laisser tomber une clé que j’ai
rapportée à l’accueil. Numéro 607.

— Opie
Frame, lâcha Tal.

— Pardon?

— Il
avait bel et bien loué une chambre. C’est le nom dont il
s’est servi.

Elle
hocha la tête.

— Comment
Drake réagit-il à toute cette histoire ?

— Il
s’en remettra. Il avait travaillé avec Nate, mais ils
n’ont jamais été proches.

Tal
appuya son front contre le sien.

— Pas
comme lui et moi. Je crois qu’il va falloir longtemps pour que
la blessure cicatrise, Maya.

— Je
sais, murmura-t-elle en prenant son visage entre ses mains. Mais ça
viendra. Je t’aiderai à surmonter cette épreuve.

L’ombre
d’un sourire se dessina sur ses lèvres.

— Vas-tu
me parler de McVey, à présent ?

Elle
se montra prudente.

— Quel
effet cela te fait-il de savoir que c’était ton père ?

— Disons
que je réévalue certaines de mes convictions.

— Hmm…
C’est bizarre. Je t’avais dit qu’il me paraissait
familier. C’était sans doute parce qu’il te
ressemblait.

Elle
posa les mains sur son torse.

— Juste
avant de mourir, il a admis qu’il avait été un
mauvais mari et un mauvais père. Il m’a demandé
de te dire qu’il le regrettait. Il voulait que tu sois heureux
et que tu saches qu’il aurait aimé être là
pour toi. Il voulait que je te dise au revoir pour lui.

Tal
détourna les yeux un instant.

— Je
voudrais éprouver quelque chose, Maya. Mais je ne peux pas.
Pas encore.

— Ça
aussi, ça viendra avec le temps, promit-elle. Il n’était
pas le monstre que tu avais imaginé. Tandis que Nate, lui, en
était un. Ce doit être difficile à accepter.

— Oui…

— Et
ce caractère violent qui t’inquiétait tant?

— Je
suis capable de le maîtriser. Je me suis rendu compte que je ne
pourrais jamais te faire du mal, Maya. L’idée elle-même
m’est insupportable.

Il
promena les pouces sur ses tempes.

— A
propos…

— Ce
n’est rien. Juste une égratignure, répondit-elle
en attrapant sa main d’un geste espiègle. Cassie et moi
nous sommes cogné la tête quand tu nous as poussées
contre le mur. Car c’était bien toi, n’est-ce
pas ? Ce n’était pas McGraw ?

— C’était
moi. McGraw n’était pas censé être là.
Je lui avais dit d’aller chercher des renforts, mais
apparemment Il a décidé qu’il suffirait à
la tâche. Quoi qu’il en soit, nous allons être
partenaires pendant quelque temps.

Elle
éclata de rire.

— McGraw
et toi ?

— Disons
que c’est un des petits tours que vous joue la vie.
Personnellement, je considère ça comme un test. Si je
ne l’étrangle pas, ça veut dire que je peux faire
face à
n’importe
quoi.

— Comme
je l’ai toujours dit.

Elle
fit remonter ses mains sur ses épaules et s’approcha un
peu plus.

— L’enquête
est finie ? Nous pouvons partir en vacances, maintenant ?

— Ou
prendre l’avion et aller nous marier quelque part.

— Oh,
et moi qui m’habituais tout juste à l’idée
que j’étais amoureuse de toi et réciproquement !

— Ce
n’est pas nouveau, Maya. Il est temps d’aller de l’avant,
non?

Elle
se plaqua contre lui.

— Aller
de l’avant…

— Docteur
Santino ? Oh… !

Cassie
s’arrêta sur le seuil, rouge comme une pivoine.

— Je
suis vraiment désolée. Je voulais seulement vous dire
que plusieurs CD sont tombés du carton que le policier a
déposé pour vous. Les voici. Je… je suis
contente de voir que vous allez mieux, lieutenant.

Elle
tendit les disques à Maya et s’esquiva à la hâte.

— Elle
semble s’être remise de ses émotions, remarqua
Maya en souriant.

Elle
allait mettre les CD dans le carton quand un titre retint son
attention.

— Regarde.
Les Giroflées mortes. Tu veux qu’on l’écoute ?

— Je
crois que je peux m’en passer.

— Espèce
de lâche ! Tu devrais au moins essayer…

Elle
se tut brusquement.

— Le
suivant est un groupe qui s’appelle Les
Requins.

— Ça
m’a l’air dangereux.

Elle
retourna la boîte et la lui montra.

— Tu
ne vas pas le croire. Leur CD s’intitule La
Vie dans un aquarium.

Tal
plissa les yeux et prit le CD.

— C’est
un gros poisson, commenta-t-il avec un sourire.

— N’est-ce
pas ? Dans un tout petit étang.

Elle
haussa un sourcil.

— Serait-il
possible que toute l’affaire soit classée, maintenant?

— Concernant
les informations fournies par Falcon, on le dirait. Te concernant, ce
n’est que le début…

Elle
attrapa la boucle de sa ceinture et l’attira vers elle.

— Il
est temps de te jeter à l’eau, Tal. Tu es un excellent
policier et un homme exceptionnel.

— Il
faudra quand même que je me renseigne sur…

— Lieutenant?

— Oui?

— Oublie
ça. Oublie l’enquête, McVey, ta mère et
tout Ce qui n’est pas dans cette pièce en ce moment. Tu
as dit que ce n’était que le début.

Elle
lui tendit ses lèvres.

— J’attends
la suite avec impatience…
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